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POURRISSEMENT 


par François MAURIAC 





SEPTENNAT. — L'élection 
présidentielle 
a pris une importance hors de proportion 
avec le rôle du président tel qu’il est défini, 
dans la République, par la Constitution. Le 
pays souhaite passionnément un souffle nou- 
veau, un changement de mœurs. Le passage 
d'un septennat à l’autre donne l'espoir, sym- 
bolique, que l'on va peut-être, à cette occa- 
sion, commencer à sortir du « pourrisse- 
ment » que tout le monde reconnait et dont 
M. François Mauriac fait, à la Tribune de 
« L'Express », une analyse précise -(voir 
p, 12). 


LA PAIX EN INDOCHINE. — Après le vœu 

_ - RRcENrer-S ER formulé par M, 
Laniel d'un « cessez le feu » en Indochine, 
et la réponse publique d'Ho Chi-Mink, plus 
rien. Est-ce que tout va continuer comme 
avant, comme depuis sept ans, sans qu'au- 
cune tentative -sérieuse ne soit faite pour 
apprécier les chances d'une négociation ? 

« L'Express » est en mesure, aujourd’hui, 
de publier un ensemble de documents qui 
montrent que l'occasion qui se présente a 
un précédent à peu près identique, Il y a six 
ans, le gouvernement français s'est trouvé 


LE NOUVEAU 








— CETTE SEMAINE 
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« Ma mère, ne ferons-nous pas rendre gorge à ces gens-là ? » 





dans la même situation. La description 
détaillée de ce qui s’est alors produit était, 
jusqu'à présent, demeurée secrète. IL est 
capital qu'elle soit connue, et méditée, par 
l'opinion, si l'on veut que les chances de la 
paix ne soient pas, une fois de plus, trahies 
(voir p. 6 et 7). 
OBJECTIF UNIQUE, - 


Le gouvernement a 

demandé à la police de 
« calmer » les étudiants. On sait Les résul- 
tats : 30 blessés sur le boulevard Saint-Ger- 
main, Cette méthode brutale et révoltante 
ne résout rien, bien entendu, et confirme 
l'impression désagréable que le maintien de 
l'ordre — sur tous les plans devient l'ob- 
jeclif à peu près unique des pouvoirs pu- 
blics. Ce qui les dispense commodément de 
résoudre les problèmes. 

M. FOSTER DULLES, — Le secrétaire d'Etat 

EE Eire SU américain s'est sans 
doute exprimé de manière peu habile, et 
surtout peu précise, Mais ce qu'il a dit, ou 
plutôt ce qu'il a voulu dire, n'est pas nou- 
veau. Il n'est pas très loyal, à l'égard 
de nos alliés, ni très honnête envers l'opi- 
nion française, de feindre l’étonnement, et 
même l'indignation (voir p. 3.) 


NOEL. — À ceux de nos lecteurs qui n’ont pas 
T——— encore choisi de cadeau pour leurs 
amis, nous nous permettons de suggérer 
celui-ci, économique, renouvelé chaque 
semaine, et bien adapté à l’époque : un 
abonnement d'un an à « L'Express » (voir 
les conditions p. 2). Chaque abonnement 
sera accompagné d'une carte de vœux indi- 
quant le nom de celui qui l'offre. 
o 
PARIS EN PARLE. Incroyable, ce placard 
publicitaire : « Madame, 
ne laissez pas votre mari voir seul Ninon 
Sevilla, la plus sensuelle des garces, dans... 
Ici le titre d'un film auquel nous nous en 
voudrions de faire à notre tour de la publi- 
cilé, Triste : les ballets Peaux-Rouges. 
On fait mieux, à 7 ans, le Mardi-gras. 
Brillant : la présentation du « Versailles 
conté avec verve et somptuosilé par Sacha 
Guitry. Versailles demeure, mais ce ne sont 
plus les mêmes qui donnent le spectacle. 
De quoi rêver : à la fin de la grève de la 
presse, Le « New York Times » est paru sur 
136 pages. — De quoi réveillonner : le T.N.P. 
propose pour 1.200 fr. Lorenzaccio », un 
bal, un concert de jazz, « Don Juan » et un 
souper de Noël facultatif à des prix décents. 
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courrier. 





C’EST BIEN LE FRERE 


J'ai remarqué dans votre « liste des 
100 » (très bien faite, bravo !) le nom du 
mathématicien André Weill, On me dit 
qu'il serait le frère de Simone Weill. Pour- 
riez-vous me confirmer ce détail qui a 
pour moi du prix car je suis un admira- 
teur passionné de l’œuvre philosophique 
et du caractère de Simone Weill. 

M. FARADET, Alger. 
[Le renseignement est exact. André 
Weill, qui est l’un des principaux ani- 
mateurs du groupe Bourbaki, est bien 
le frère de Simone Weill. 


« L'EXPRESS » 
EST TROP AMERICANISE 


En ce ,qui concerne votre numéro de 
« L'Express » du 5 courant, particulière- 
ment votre « partage du monde », il appa- 
raît, malgré vos efforts pour rester neu- 
tres, que vous êtes un peu, quand même, 
« américanisés ». 

Je précise tout de suite que j'ai vingt- 
sept ans. 

Je dois avouer que pour nous, les jeu- 
pes, nous ne sommes plus tellement en- 
thousiasmés par la liberté (.….). 

Nous nous trouvons devant deux obsta- 
cles infranchissables (autrement qu’à 
coups. de canon.) : le ridicule de nos 
ménistres .et députés, et l’égoïsme des ca- 
pitalistes qui, voyant leurs marges béné- 
ficiaires n'être plus aussi énormes que 
pendant les trafics de l'occupation, cher- 
chent par tous les moyens à prolonger 
leur tranquillité aisée même au détriment 
des autres, même au détriment de Ja 
France (.….). 

Ainsi lorsque l'Amérique prétend parta- 
ger le monde, croyez bien que nous, les 
jeunes, représentons un potentiel non né- 
gligeable et qui voulons autre chose. On 
ne nous donne pas la possibilité de « réa- 
liser » des projets européens sérieux, ni 
même d'en émettre (votre article du jeune 
député), car nous manquons de maturité. 
C’est vrai. Mais nos idées sont celles qui 
prévaudront dans vingt ou trente ans, 
quand nous serons passés « anciens » (...). 

Nos possibilités économiques et indus- 
trielles seraient considérables en les asso- 
ciant au Benelux, aux Allemands. aux Nor- 
végiens. Suédois, Danois, etc. et le monde 
devrait compter avec cette puissance éco- 
nomique sinon militaire. 

Et pourquoi nous refuse-t-on ces Etats- 
Unis d'Europe ? 

Nous voyons, nous, dans l’Europe, la 
seule solution d'avenir économique. Pour- 
vu qu'on ne mette pas trop de « bâtons 
dans les roues ». 

Pour ma part, en fant que jeune éco- 
nomiste, je n'accepterai pas de végéter par 
la faute de gouvernañts médiocres et 
pourris, Et dans l’état actuel des choses, 
je n’envisage aucun essor économique, 
aucun avenir stable. 

J'espère que vous comprendrez à quel 
point les jeunes se sentent capables d’aller 
pour balayer la pourriture. actuelle. 

J.-P. COUTURIER, Villers-sur-mer, 
(Calvados). 


L’AME DU VIET-NAM 

Pourquoi le peuple vietnamien refuse- 
t-il de se joindre aux « nationalistes indo- 
chinois » ? 

A l’usage, les mots subissent des modi- 
fications; à force de leur donner un cer- 
tain sens arbitraire, on finit par les dé- 
pouiller de leur signification initiale. 

Pour ceux qui ont conservé pieusement 
leurs traditions, le mot « nationaliste » 
a perdu son âme (.….). 

Pendant la guerre, de quel côté se trou- 
vait S.M. Bao Dai ? Du côté des Japonais. 


CS ES 





Qu'il s'agisse : 


de création de textes, de dessins, 
de morques, de slogans, 
de choix des supports, 
d'étude des morchés, 
de contrôle du rendement, 
d'orgonisotion de compognes, 
de réalisations grophiques : 
onnonces, offiches. mprimés, 
de publicité filmée ou rodiodiffusée, 
d'ection sur le lieu de vente 
por étologe, etc. 
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Et son cousin Buu Loc, haut-commissaire 
auprès du gouvernement français, où 
était-il ? Avee Vichy, au bureau d’informa- 
tion, 

Vous autres, Français, vous l’avez sans 
doute oublié, mais nous qui sommes en- 
core dans la souffrance, donc plus aptes 
à nous souvenir, nous nous sommes dit 
que pour jouer lactuclle tragi-comédie, 
vous n'avez pas d'acteurs compétents et 
honorables. 

Fidélité et amitié représente une partie 
de notre règle morale ancestrale, et par 
suite de sa logique simpliste et sa tradi- 
tion millénaire, la majorité du peuple 
victnamien ne peut se joindre à ces hom- 
mes déconsidérés qui osent prendre arbi- 
trairement le nom de « nationalistes » 
après l'avoir vidé de tout ce qui en faisait 
sa force et sa grandeur. 

TRILLBAY, Saigon. 


A PROPOS DE LORD MONTAGU 


Vous laissez écrire dans la rubrique 
« Paris en parle » que « Lord Montagu of 
Beaulieu est renvoyé devant les Assises 
parce qu'il ne respecte pas Îles boys- 
scouts. Il peut demander à être jugé par 
ses pairs (les lords) ». 

Cette dernière phrase est deux fois 
fausse. Elle est fausse d’abord parce que 
le privilège qu'avaient les lords d’être ju- 
gés par la Chambre des lords a été aboli 
par l’article 30 du Criminal Justice Act de 


Elle est encore fausse parce que du 


temps où la règle existait, en pair n'avait 
pas le choix. HI était obligatoirement jugé 
par les lords, qu'il le veuille ou non. 
Voire canard n’est pas trop mal; il ne 
faudrait pas que des erreurs de ce genre 
se renouvellent. 
Dominiq re MOZART, Paris. 


(Mile Mozart a parfaitement raison.] 


UNE CHARTE DES 1007? 


Vous avez sélectionné « 100 » chefs. 
Prouvez-nous qu’ils sont valables... 

Adressez-leur 5 questions 

1° Quelle est la mesure primordiale que 
le gouvernement français doit prendre 
pour que « l'Etat redevienne la conscience 
supérieure de la Cité » ? 

2° Que préconisez-vous comme meilleur 
moyen de recréer un civisme français ? 

3° Quelle est la condition fondamentale 
du ralentissement économique ? 

4° Etes-vous européen ou national ? 
Quelle solution voyez-vous au problème 
de base France-Allemagne ? 

5° Quelles sont, résumées en 5 lignes 
les têtes de chapitre de la mystique que 
vous préconisez pour entraîner la, nou- 
velle génération vers les cimes ? 

Réunissez vos « 100 » pendant 24 heu- 
res dans un Royaumont favorable à la 
pensée (ils peuvent bien faire ect effort 
s'ils sont dignes de leur mission) et de- 
mandez-leur d'élaborer les 5 commande- 
ments du progrès français. Et dites-nous 











PROBLEME N 24 


HORIZONTALEMENT. — 1. Sa date de 
naissance n'est connue de personne. — 2. 
La plus grande est au masculin; Il siège 
dans un palais — 3. Compère dont les 
apparitions sont peu appréciées. — 4. La 
plus grande de trois îles fameuses: Dans 
un titre d'Offenbach. — 5. Il tua «a mére 
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qui tua son père qui tua sa sœur, Deux 
cardinaux ou 23 de cardinal. — 6. Rare- 
ment mis à l'index: Portefaix qui, heureu- 
sement, n’a pas encore flanché. — 7. Font 
souvent prencre des grains de sable pour 
des gouttes d'eau. — 8. Qualité qui manque 
à Cerbère. — 9. Les ambitieux doivent, 
dit-on, le voir se dorer; Précède même les 
femmes et les enfants. 


VERTICALEMENT. — I Son chagrin est 
hypocrite, — II Prénom d'un écrivain du 
XIX*. — III Très loin sous le gratin : 
Triste monopole 
d'un roi. — IV. Co- 
lonie où domine une 
population ouvrière. 
— V. Leurs gens vi- 
vent en société. — 
VI. Celui du I hori- 
zontal fait l'objet 
d'un célèbre bateau: 
Permet de partir en 
beauté. — VII Très 
peu de chose; Ce 
qu'il y a de plus dif- 
ficile en politique. 
—  VIIL Comment 
vint à Paris maint 
commis provincial ; Monnaie qui, si on en 
croit la chanson, a toutes les chances de 
grandir. — IX. L'un d'eux est de France ; 
Manche d'outre-Manche. 
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le comportement dans un travail com- 
mun, de ces « 100 » chefs de disciplines 
différentes et d’idéologies adverses. 


Pierre VASSEUR, secrétaire général, 
Chambre de Commerce internationale 
Paris. 


L'ITALIE 
ET LE PLAN ALLEMAND 


Au sujet de votre article : « Le plan 
allemand pour la conquête de l’Europe », 
veuillez me permettre une remarque ; 

Allemagne, Italie, Belgique, ete. — 
d’anrès l'auteur de l’article — seraient 
hostiles à une politique systématique du 
plein emploi cet objectif primordial 
est inscrit dans la Constitution fran- 
çaise, les autres pays cités, au contraire, 
« admetlent un chômage chronique >» 
chez eux. 

La Constitution italienne affirme (art. 
4) que « la République reconnaît le droit 
de tous les citoyens au travail et s’ap- 
plique à réaliser les conditions qui ren- 
dent effectif ce droit ». 

Ce sont des conditions économiques et 
sociales différentes qui donnent lieu ac- 
tuellement à an grave chômage en Ita- 
lie, par contre à un chômage très limité 
en France, et non pas des intentions 
politiques ou des dispositions constitu- 
tionnelles. < 

Il est donc absurde de conclure — 
comme on lit dans l’article cité — que 
la France connaîtrait aussi un grave 
chômage si « la politique d’emploi > y 
élait réglée dans un esprit différent. 

E BERNARDI, 
Industriel, Rome, 


[Nous avons transmis la lettre de 
M. Bernardi à notre collaborateur spé- 
cialiste des problèmes européens qui 
lui fait la réponse suivante : 

Il est indéniable qu'une grande par- 
tie du chômage qui sévit en Italie est 
due à des causes structurelles. I n’est 
pas moins certain que l'Italie, sous 
la direction d'éminents économistes 
comme M. Einaudi et M. Pella, pra- 
tique une politique financière, moné- 
taire et de crédit oui n'a pas pour 
objectif primordial le plein emploi. 

Cette politique, qui a donné la pri- 
mauté à la stabilité monétaire et à 
la convertibililé, s'oppose en théorie, 
comme en pratique, à la politique de 
plein emploi, telle que la conçoivent 
les Britanniques ou les Scandinaves. 

Cette 
doctrine n'est d'ailleurs pas étrangère 
à la répugnanee des Anglais et des 
Nordiques à participer à une entre- 
prise d'intégration européenne.] 





imprimeries Parisiennes 
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10, rue du Fg-Montmartre 
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-le sens des événements 





OUT le monde, en Europe, semble 
T admettre que le ministre des 

Affaires étrangères américain, M. 
Foster Dulles, vient de faire une 
« gaffe » diplomatique en plaçant la 
France devant un ultimatum : € ou 
bien l’armée européenne est ratifiée, 
ou l'Amérique renoncera à défendre 
l'Europe ». 


Et, en effet, sous cette forme conden- 
sée, et manquant de nuances, la rise 
en demeure n’est pas habile. Un chan- 
tage n’a de chance d’être efficace que 
si l’on y croit. Or, il apparait immé- 
diatement que l'amour, mème délirant, 
que les diplomates peuvent porter au 
projet d'armée européenne ne peut pas 
être tel qu'il incite l'Amérique à jouer 
quitte ou double sur sa propre sécu- 
rité. Perdre l’Europe serait pour l’Amé- 
rique le début du suicide. Mème si les 
Européens ne sont pas très « gentils », 
pas très « obéissants », et mème s'ils 
ne sont pas raisonnables du tout, 
l'Amérique n’en conserve pas moins 
un intérèt vital à les protéger contre 
une agression. Donc, le chantage, sous 
la forme que lui a donnée M. Dulles, 
ne porte pas. Et c'est là, pour un 
chantage, un tort considérable. Car, 
alors, il ne reste que l’amertume, ce 
qui n’arrange rien. 


Ainsi, le commentaire le plus fré- 
quent sur la déclaration Dulles (« au 
moins, il a rendu la situation claire ») 
nous parait-il tout à fait erroné. 
M. Dulles à, au contraire, introduit un 
facteur sentimental, imprécis et injus- 
tifié, dans une situation qu'il aurait pu 
clarifier en parlant tout autrement. 


Le vrai problème 





Car ce n’est pas de la Communauté 
Européenne de Défense qu'il s’agit, 
mais de la participation allemande, 
sous n'importe quelle forme. Et là, le 
problème peut être posé de manière à 
la fois précise et justifiée. 

M. Dulles aurait dû dire : « De tou- 
tes façons, l'Amérique est solidaire de 
l'Europe, et si une agression se produit 
en Europe, l'Amérique attaquera im- 
médiatement, avec tous les moyens 
stratégiques à sa disposition, l’agres- 
seur, C'est le pacte atlantique. Mais 
il y a un autre problème : peut-on 
essayer de protéger l'Europe occiden- 
tale, au sol, contre une invasion? C'est 
là une question de pure technique mi- 
litaire, et nos experts sont formels : on 
ne peut le faire qu'avec la participa- 
tion active des Allemands. Donc, si 
l'Allemagne n’est pas appelée, à cause 
des réticences, de certains autres pays, 
à participer, nous renoncerons à pré- 
voir une défense en surface de l'Eu- 
rope. » , 





FOSTER DULLES 
Ni très clair, ni très précis 


Un tel raisonnement est exactement 
celui que tiennent les chefs américains, 
Et, même pour ceux qui ne sont pas 
d'accord, il est difficile de le leur re- 
procher. Au contraire, quand M. Dulles 
semble dire que ce n’est pas tellement 
la participation allemande qui l'inté- 
resse, que la formule diplomatique et 
politique très particulière que consti- 
tue la CED, alors, il sort de son rôle, 
il étonne, il irrite et il joue évidem- 
ment contre son propre but. 


.Que faut-il retenir de tout cet inci- 
dent ? Laissons de côté les maladres- 
ses d’un ministre assez connu pour 
son manque de précision intellectuelle. 
Il reste une certitude : les Américains 
sont absolument décidés à ce que 
l'Allemagne devienne un partenaire 
libre et actif de l'Occident. C’est main- 
tenant la donnée fondamentale de la 
diplomatie américaine en Europe. Il 
ne faut pas l'oublier, sinon on risque 
de faire de faux calculs ou pronostics. 


Un nouveau document américain, 
sur ce sujet, mème dans ses lacunes 
ou ses simplifications, est très révé- 
lateur. Il s’agit d’un mémorandum que 
M. Dulles a apporté avec lui à Paris : 
le rapport de la commission d'enquête 
du Sénat de Washington, sur le sta- 
tionnement des troupes américaines en 
Europe. Cette commission composée 
des sénateurs Case (démocrate); Duff 
(républicain) et Stennis (démocrate), 
a étudié pendant le mois de novembre 
les conditions politiques et militaires 
en Europe. Elle a remis ce mémoran- 
dum dans lequel, après des études 


RAPPORT D'HIVE 


OUS les deux mois, les inspec- 
teurs généraux de l’économie 
nationale dressent le bilan dé- 

taillé de la situation dans les neuf 
régions administratives de leur res- 
sort. Une synthèse de ces rapports, 
établie au ministère des Affaires éco- 
nomiques, est remise au gouverne- 
ment, Cet été, L'Express avait analysé 
les conclusions des inspecteurs géné- 
raux après le second trimestre (n° 13 
du 8 août 1953). Voici les principaux 
éléments du dernier rapport de syn- 
thèse, établi en date du 17 novembre : 


Marché du travail 





« L'amélioration de l'emploi déjà 
amorcée à la fin du premier semestre 
s'est poursuivie, Elle réside essentiel- 
lement dans la diminution et parfois 
la quasi-résorption du chômage par- 
liel. Cependant, le chômage total a 


augmenté par rapport à l'an der- 
nier, » 

Les causes de cette augmentation 
sont la mécanisation -de l’agricul- 


ture, du bâtiment et des travaux pur- 
blics ; le souci de comprimer le prix 
de revient qui entraine d’abord la 
réduction des emplois de bureau, 
Puis une instabilité générale de l’em- 
bloi. De nombreux chefs d'entreprise 
Sallachent, en. effet, à serrer leurs 
frais de main-d'œuvre en procédant. à 
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des licenciements dès que leurs car- 
nets de commande fléchissent, quitte 
à réembaucher aussitôt après. 


Climat social 





Si tous les rapports signalent le 
“alme qui règne + pes les usines, ils 
insistent aussi unanimement sur Île 
caractère apparent et er de ce 
calme et soulignent le mécontente- 
ment qui subsiste chez les salariés, 
basé moins sur des revendications 
précises que sur un sentiment général 
d'injustice sociale. 


« Ce mécontentement. peut éclater 
à tout moment sous forme de brusques 
manifestations provoquées, comme ce 
fut le cas en août, par des réactions 
émotionnelles à des décisions peut- 
être mème sans rapport quant à leur 


portée . avec l'ampleur des mouve- 
ments qu'elles pourraient déclen- 
cher. » 

‘ e 

Construction 





Contrairement à l’évolution saison- 
nière habituelle, le nombre des permis 
de construire est, dans beaucoup de 
régions, en nelle augmentation, Fou- 
tefois, cet accroissement semble, dans 


certaines régions, compensé par des 


reculs dans les secteurs des travaux 
publics et des bâtiments industriels. 


CE QUE M. DULLES A VOULU DIRE 


techniques sur les bases et les instal- 
lations, on trouve une vue d'ensemble 
que nous reproduisons ci-dessous. 


Rapport sur l’Europe 





« La miraculeuse Allemagne occi- 
dentale, la Turquie endurcie, l'Espa- 
gne aguerrie et la Grèce rénovée, tous 
ces pays que nous gvons visités lutte- 
ront à mort contre l'agression sovié- 
tique. A condition d'être armés, ils se- 
raient, à eux seuls, capables. d'arrêter 
l'expansion des Soviets dans une 
guerre classique. L'armement de la 
Grèce et de la Turquie se poursuit 
dans le cadre d’un programme d'aide 
spéciale, Avec l'Espagne, nous venons 
de signer des accords qui nous assu- 
rent des bases pour nos troupes, notre 
flotte et notre aviation. 


« L'Allemagne occidentale mérite 
une atlention particulière, Celui qui 
misère de 


a connu l'extrème ses 
grandes villes et les ruines de ses 
usines en 1945, et même jusqu'en 


1948, ne peut quêtre émerveillé de 
voir comment la nouvelle République 
Fédérale a déblayé ses ruines, réparé 
ses immeubles et ranimé son jin- 
dustrie. 


« La production allemande du char- 
bon et de l'acier a largement dépassé 
le niveau d'avant-guerre, et en 1952, 
ses exportations ont excédé d'environ 
60 millions de dollars ses importa- 
tions, Nous avons vu l'Allemagne 
fière et enthousiaste de ses élections 
massives, témoignage de son rallie- 
ment à la politique de la Commu- 
nauté Européenne de Défense. 


« Bien qu'elle se heurte au rideau 
de fer, l'Allemagne de l'Est ne s in- 
cline pas non plus. Nous avons vu les 
Allemands de l'Est risquer de perdre 
leur travail pour recevoir un colis 
alimentaire ‘à Berlin-Ouest. Et nos 
hommes nous ont rapporté avoir vu à 
Berlin. des Allemands lancer des 
pierres contre les tanks russes, et s'en 
prendre aux soldats russes les mains 
nues. 


« L'Angleterre est quelquefois en 
désaccord avec la technique diplo- 
matique des Etats-Unis, mais elle ne 
s'en est pas moins irrévocablement 
engagée à nos côtés, mème pour Île 
cas où la guerre froide deviendrait 
une guerre chaude, 

« D'ailleurs, les bases que nous y 
occupons seraient atlaquées, et l'An- 
gleterre serait forcée de se défendre, 
même si sa parole, son honneur et ses 
propres intérêts dans le monde 
n'étaient pas en jeu, comme ils Île 
sont, Or l'Angleterre a perdu des ba- 
tailles, mais peu de guerres. 

« La France est actuellement as- 
saillie par des difficultés parlemen- 
taires et un grand désordre écono- 


Agriculture 





La silualion est dominée par les 
problèmes de prix et d'écoulement 
d'une production dont le volume tend 
à augmenter, 

« C'est tout un climat qu'il convient 
de modilier pour que, aux mesur 
de malthusianisme qui, aux yeux d 
agriculteurs, ont constitué jusqu'ici 
l'unique remède à leurs difficultés, 
puisse être substiluée une politique 
permanente d'exportation ». 


Industrie 


L'activité demeure déprimée dans 
les charbonnages — où les perspec- 
tives à long terme sont inquiétantes 

ect dans la sidérurgie. Meilleure 
situation dans la production des ma- 
tériaux de construction, sauf la bri- 
quetterie. 

Dans la métallurgie, les situations 
différent très nettement selon les ré- 
sions et même selon les entreprises. 
Le niveau des commandes est de 
7,5 mois dans la movenne mécanique 
et de 2,3 mois dans la fabrication des 
ouvrages en meélaux, 

Indications pessimistes en ce qui 
concerne Îes machines agricoles et la 
boulonnerie, La construction automo- 
bile, contrairement aux prévisions, à 
bénéficié d'un courant exceptionnel 
lement favorable pour la saison, 

Les textiles ont relevé sensiblement 
leur production à l'automne, au-des 








mique. Mais ses portes nous sont ou- 
vertes : elle a mis à notre disposition 
des terrains et facilité notre installa- 
tion. Nous avons ainsi construit nos 
lignes de communication au cœur 
mème du pays, ce qui engage inévi- 
tablement la France à nons soutenir 
dans une guerre mondiale, quelles que 
puissent être les dissensions poli- 
tiques internes. 


« Quant à l'Italie, il est difficile 
d'évaluer pour le moment son éver: 
tuelle contribution à la défense de 
l'Europe, Mais, uinsi que l'a dit un 
cocher à un membre de notre sous- 
comité : « La dernière fois, Mussolini 
a misé sur le mauvais tableau, La 
prochaine fois, nous ne recommen- 
cerons pas. > En cas de conflit avec 
le communisme, on peut aisément pré- 
voir que l'aide matérielle et morale 
de l'Italie ira du bon côté, 

Ces vues — certes un peu rapides 
et parfois primaires — sur le pro- 
blème européen, rédigées par la Com- 
mission américaine, sont à retenir. 


constatent le fait 
dynamisme allemand, 
tirent des conséquences 
politiques dont ïls ne font pas 
mystère. Nos ministres, aux Ber- 
mudes, l'avaient d'ailleurs entendu de 
la propre bouche de M. Dulies dans 


Les Américains 
allemand, Île 
et ils en 


les mêmes termes que ceux que Île 
secrétaire d'Etat vient d'employer 
S'en étonner serait 


subliquement. 
Lrpeert et inutile; à moins que ce 
ne soit un jeu très habile, et lu cueil- 
lette d'une gloire facile. 





GEORGES 
Surpris ? Pas vraiment. 


SUR L’ECONOMIE 


BIDAULT 


sus du niveau, pourtant déjà en gros 
progrès, observé en juin, Seule la 
confection connaît un calme inhabi- 
tuel. Dans les industries diverses, 
bonne tendance des papiers et car- 
tons, difficultés pour Le bois et nou- 
veau ralentissement des affaires dans 
la chaussure, 


Commerce 


L'activité commerciale n'a pas cor 
respondu aux reprises constatées sur 
le plan de la production des biens 
de consommalion. Pour la première 
fois, un mouvement divergent du 
chiffre d'affaires, suivant les entre- 
prises, est constaté dans le commerce 
de gros. 


Conclusion 





« Le processus d'assainissement de 
notre économie se poursuil… Les 
structures périmées paraissent ébran- 
lées un peu partout ». 

+ Mais parallèlement à cette évo- 
lution promelleuse à échéance, la 
situation à plus court terme reste 
préoccupante, Le problème de l'em- 
ploi risque de se poser à nouveau cet 
hiver. Certains secteurs sont loin de 
bénéficier de l'amélioration globale 
observée dans le domaine industriel, 


Dans l'ensemble, l'activité commer- 
ciale n'accuse, au niveau du détail, 
qu'un très faible développement », 
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Silence sur l’Afrique du Nord 


‘ECONOMIST présente cette semaine, à ses 
I lec-eurs, le tableau suivant de la situation en 
Afrique du Nord : , 

« Les quelques renseignements qui réussissent à 
franchir le mur du silence qui entoure aujour- 
d'hui les affaires marocaines, sont extrêmement 
inquiétants, L'ancien sultan était un personnage 
relors et peu intéressant, mais il incarnait, aux 
yeux des jeunes Arabes, l'espoir de voir le M:ro€ 
conserver une certaine autonomie, Son successeur 
est un vieillard peu connu qui n’a fait aucune dif- 
ficulté pour signer tous les décrets qu'on lui a 
présentés, et qui a dû payer très cher les quelques 
réformes promulguées par les Français, Le pays 
est pratiquement sous le régime de la loi martiale. 
Le droit de réunion a été supprimé et il n’est pas 
question, pour un Arabe, de bavarder avec un 
étranger, Chaque jour, des Français sont attaqués 
par les Musulmans, et des nationalistes connus 
disparaissent mystérieusement, On est extrème- 
ment embarrassé, à Paris, pour expliquer ces dis- 
paritions. Le résultat de la nouvelle politique fran- 
çaise, c’est que les relations entre Français et 
Musulmans sont beaucoup moins libres qu'avant 
le coup d'Etat, 


« Le silence règne également sur les développe- 
ments de la situation en Tunisie, mais pour des 
raisons différentes. Le pays a été si content de 
voir les talons de M. de Hautecloque, que le nou- 
veau résident général, M. Voizard, bénéficie encore 
du préjugé iavorable, Mais cette lune de miel ne 
durera pas s’il ne fait rien pour satisfaire les aspi- 
rations tunisiennes. Il est malheureusement peu 
probable que le gouvernement français, paralysé 
par l'approche de l'élection présidentielle, Jui 
envoie avant longtemps des instructions précises », 
conclut l’'Economist. 


Sur le pied de paix 


EVENANT au système du temps de paix, l’ar- 
mée américaine vient d’abolir la règle selon 
laquelle 5 % des officiers proposés pour 

l'avancement devaient être choisis d’après leurs 
mérites personnels. A partir de maintenant, l’an- 
cienneté redeviendra le seul critère de sélection. 
Cette décision a provoqué un vif mécontentement 
chez les officiers les plus jeunes et les plus 
brillants. 


Quelle grippe auürons-nous ? 


L y a en ce moment beaucoup de maux de gorge, 

de rhumes et de bronchites auxquels on donne 

à tort le nom collectif de grippe. En fait, il 
n’y a pas de grippe, mais une foule d'infections 
diverses dues à des germes variés qui n'ont aucun 
rapport avec les virus de l’influenza. Ce$ derniers 
sont maintenant bien connus grâce aux progrès de 
la biologie et du microscope électronique qui a 
permis de les photographier. Le virus A a été res- 
ponsable de l'épidémie de 1951 et de celle de l’hi- 
ver 1952-53. Le virus B a sévi en 1951-52, Lequel 
des deux nous attaquera éventuellement durant les 
prochaines semaines ? Le cas échéant, nous serons 
vite renseignés grâce au Centre mondial de, l’in- 
fluenza de Londres qui a sous son contrôle 27 
laboratoires en Europe, 11 en Amérique du Nord, 
6 en Amérique Centrale et du Sud, 2 en Méditer- 
ratée orientale, 3 en Afrique, 2 en Asie du Sud-Est 
et 3 dans le Pacifique occidental. Chaque se- 
maine part de Genève, Alexandrie, Singapour et 
Washington vers les divers centres d’études un 
bulletin d’information. En cas d’épidémie on use 


du télégraphe ou de la radiodiffusion. Ainsi les 
spécialistes peuvent assister à l’éclosion de l’in- 
fection, en suivre la märche, être renseignés sur 
le groupe auquel appartient l’agent causal et pré- 
parer, s'ils le peuvent, un vaccin dont l'efficacité 
reste à démontrer. Aux dernières nouvelles, le 
meilleur moyen de fabriquer un vaccin antigrip- 
pal consisterait à faire une suspension de virus 
atténués dans une huile minérale légère, Ce pro- 
cédé décuplerait l’action prophylactique du médi- 
cament. On espère que l’Institut Pasteur nous en 
fera vite bénéficier, 


Mitsubishi renaît 


VANT la guerre, la plus grande partie de la 
richesse nationale était concentrée, au Japon, 
entre les mains de quatre grands trusts fami- 

liaux : Mitsui, Yasuda, Sumitomo et Mitsubishi. Un 
seul d’entre eux, Mitsubishi, possédait directement 
1/200 de la fortune nationale et en contrôlait effec- 
tivement 1/40, Sa position était prépondérante dans 
onze secteurs, parmi lesquels les chantiers navals, 
les transports maritimes, les chemins de fer, les 
constructions aéronautiques, le coton, la laine, la 
soie artificielle, etc. 

En 1946, les lois de « démocratisation économi- 
que » imposées par le général Mac Arthur entrai- 
naient le démembrement de cette gigantesque puis- 
sance financière et économique. 

Une série de lois votées par la Diète japonaise 
l'été dernier permet la renaissance de ces orga- 
nisations. Les cumuls de mandats de directeurs et 
d’administrateurs, jusqu'ici limités et même inter- 
dits dans certains domaines, sont à nouveau auto- 
risés. Le trust Mitsubishi vient d’être reconstitué. 
J1 réapparaitra dans quelques mois sur les mar- 
chés mondiaux, lorsqu'il aura achevé sa réinstal- 
lation, prévue en deux étapes : 

1. Regroupement en quatre grandes firmes d'une 
centaine de sociétés dispersées ét démembrées 
sous l'occupation américaine, 


2. Réunion de ces quatre firmes sous la déno+ 
mination et l'autorité commune « Zaibatsus » 
(puissance financière) Mitsubishi. 


Le retour de l’économie japonaise à un régime 
de concentration met les leviers de commande 
dans un très petit nombre de mains et permet, 
du jour au lendemain, de l’orienter tout entière 
dans le sens souhaité par quelques hommes. Il 
confirme la volonté du Japon de retrouver son 
rôle prépondérant d'avant guerre. 


2,3 °], de chômeurs 


E ministère du Travail évalue à 252.000 le 

nombre de chômeurs totaux au 1° novembre 

dernier, Cette estimation repose sur un récent 
sondage de l’Institut national de la Statistique. Ce 
sondage a permis de conclure qu’il fallait augmen- 
ter de 50 0/0 le nombre des demandes d'emplois 
présentées pour évaluer, au mieux, le chiffre du 
chômage total. 

Au 1‘ novembre 1952, on dénombrait 210.000 
chômeurs. L'augmentation, en un an, est donc de 
19 0/0. Si le volume du chômage demeure peu 
inquiétant, puisqu'il atteint 2,3 0/0 de la popula- 
tion active salariée, le rythme de son accroisse- 
ment d'une année à l’autre est cependant un indice 
de malaise économique. 

Toutefois, cette augmentation du chômage total 
s'accompagne d’une diminution du chômage par- 
tiel. 

Un chômeur sur cinq environ — exactement 
53.200 — perçoit les allocations versées par les 


Caisses de secours, contre 37.000 en 1952, L’aug- 
mentation, ici, est de 42 %. 11 y a seize demandes 
d'emploi pour une offre au lieu de 12 l’année pas- 
sée, Et, autre symptôme significatif, le nombre des 
« demandeurs » âgés de 18 à 59 ans tend à s’ac- 
croître régulièrement, 

Par ordre dégressif, les demandes enregistrées 


“concernent les manœuvres, les domestiques, les 


“employés de bureau, les métallurgistes. Les sec- 
teurs les plus touchés par le chômage sont le spec- 
tacle, les cuirs et peaux, les textiles. Géographique- 
ment, les circonscriptions du travail de Paris, Mar- 
seille, Lyon, Nantes et Lille comptent ensemble 
70 0/0 du nombre total des chômeurs. 


I1 semble bien que la pointe de l’année 1953 
(avril : 325.000 chômeurs) sera atteinte dans les 
premiers mois de 1954, sinon dépassée. 


L’offensive économique 
des Soviets 


E gouvernement de l'Allemagne orientale 
s’efforce d'intensifier le commerce avec 
l'étranger, et en particulier avec la France, 
Selon certains bruits, l'Allemagne de l'Est aurait 
proposé à la France de lui fournir d'importantes 
quantités de laine brute à des prix sensiblement 
inférieurs à ceux du marché français, ce qui n’au- 
rait pas été sans provoquer des protestations de 
quelques maisons françaises hostiles au « dum- 
ping » allemand. D'autre part, la République 
émocratique cherche à vendre du ciment aux 
pays de l’Amérique latine et du Proche-Orient à 
un prix de 50 % inférieur à celui demandé par 
l'Allemagne occidentale. 

A Berlin-Est on prépare les cadres des missions 
commerciales que le gouvernement se propose 
d'installer prochainement dans les principales 
capitales européennes. 


Enfin — preuve tangible de l’animation du com- 
merce extérieur de l'Allemagne de l'Est — Ja 
« Deutsche Notenbank » de Berlin-Est dispose 
désormais de devises étrangères (surtout de livres 
sterling). Le troc pratiqué jusqu'ici pourra ainsi 
faire place à un règlement en espèces des produits 
importés. 


89 °[, des Français 
ignorent le NATO 


? « INSTITUT INTERNATIONAL DE PRES- 

SE », de Zurich vient de publier les résul- 

tats de certains sondages effectués aux 
U.S.A. et en Europe, entre le 15 février et le 
15 mars dernier, portant particulièrement sur les 
problèmes de politique étrangère. 


Les personnes interrogées puisent leurs sources 
d'informations pour 48 0/0 à la radio, pour 48 0/0 
également dans la presse, 24 0/0 à Ia télévision et 
3 0/0 seulement auprès de leurs amis. 

Aux Etats-Unis, 56 0/0 des personnes interro- 
gées n’ont su dire qui était Syngman Rhee; 
40 0/0 ignoraient qui était le successeur de Sla- 
line. 50 0/0 n’ont pu dire quel était le leader de 
la Chine nationaliste. 

En Europe, les résultats des sondages diffèrent 
selon l'intérêt que les questions suscitent dans 
l'opinion publique de chaque pays." Par exemple, 
88 0/0 des Français interrogés connaissaient le 
nom des Rosenberg, contre 71 0/0 des Italiens et 
64 0/0 des Britanniques. Le N.A.T.0. était ignoré 
de 87 0/0 des Italiens, de 82 0/0 des Anglais et de 
89 0/0 des Français. 
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LA CHINE N’EST DEJA PLUS SATELLITE 


(D'un correspondant à Hong-Kong.) 
NE évolution importante marque 
les relations sino-soviétiques. Il 
semble aujourd’hui que Malenkov 
ait décidé de confier entièrement la 
direction des affaires d’Asie à Mao 
Tsé-Toung et, par conséquent, de ne 
pas engager la responsabilité de 
l’Union Soviétique au cours de la con- 
férence politique qui doit régler le 
problème coréen et les autres problè- 
mes asiatiques. 
Cette évolution est confirmée par 
deux faits : 
1° Dans le discours qu’il a pro- 
noncé au mois de septembre dernier, 
en accueillant à Moscou les représen- 
tants de la Corée du Nord, Malenkov 
a présenté la Chine comme la seule 
grande puissance d'Asie, ne laissant, à 
l'Union Soviétique, que le rôle d’un 
tuteur bienveillant, mais lointain. Il 
a d’ailleurs repris ce thème plusieurs 
fois depuis ; 
2° Pendant les discussions de Pan- 
Mun-Jom, les communistes ont insisté 
pour que la Russie ne participe à la 
conférence politique qu'en qualité de 
pays neutre, et pour qu’elle ne dispose 
pas du droit de vote que les Américains 
voulaient, au contraire, lui accorder. 
Ce qui apparaît, ici, Comme une 
transmission de pouvoirs au gouver- 
nement chinois ne devrait pas être 
con$idéré comme une défaite de Ma- 
lenkov. Ce n’est pas le résultat d’une 
preuve de forces. Le partage des zones 
d’influences entre les deux grandes 
puissances communistes a été décidé, 


UN ACCO 


(D'un correspondant à New-Delhi) 


ALGRE les démentis de Mohamed 
Ali, premier ministre du Pakis- 
tan, un certain nombre de faits 
indiquent que le projet américain 
d'une «< communauté orientale de dé- 
fense » — dont le bastion oriental se- 
rait le Pakistan — est en voie de créa- 
tion. Le récent voyage aux Etats-Unis 
des dirigeants pakistanais, leur longue 
escale en Turquie sur le chemin du 
retour, et le séjour prolongé du vice- 
président, M. Nixon, à Karachi, en sont 
quelques symptômes. 


Devant cette situation nouvelle, 
quelle est la réaction soviétique ? 


A l'appui de sa politique, l'U.R.SSS. 
semble décidée à donner des preuves 
très concrètes d'amitié envers les pays 
du Moyen et d’Extrême-Orient : ainsi 
la signature d'un important accord 
commercial avec l'Inde. 


C'est un fait sans précédent que 
l'URSS. s'engage envers un pays ca- 
pitaliste à fournig non seulement une 
grande quantité de matériel et d’équi- 
pement industriel (dont elle manque 


CHURCHI 


(De notre correspondant à Londres.) 


E gouvernement britannique à 
rappelé le général Sir Brian Ro- 
bertson, de Suez, pour lui donner 

le commandement des chemins de fer 
nationalisés, Mais s’il a fini d’affron- 
ter les Egyptiens, le général se re- 
trouve à Londres avec, sur les bras, 
la menace d’une grève des cheminots. 
Il n'y a pas longtemps, Sir Winston 
Churchill confiait aux jeunes écoliers 
de Harrow qu'il est bien plus difficile 
de résoudre les problèmes du temps 
de paix que de conduire une guerre 
mondiale, Encore ne semble-t-il pas 
s'être souvenu de ce principe en 
confiant au général Robertson la di- 
rection d’une bataille économique et 
sociale dans laquelle la défaite du gou- 
vernement est assurée d'avance. 


Bien qu’une paralysie des transports 
à la veille de Noël ne soit pas de na- 
ture à enthousiasmer le grand public, 
Celui-ci n’en témoigne pas moins d’une 
très large compréhension pour les 
cheminots qui avaient donné jusqu'ici 
l'exemple de la sagesse, 


CPS »: : 
Personne n'ignore que cette catégo- 
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MAO-TSE-TOUNG 
Chacun ses américains 


semble-t-il, d’un commun accord, par 
les dirigeants de Moscou et de Pékin, 

Il est vraisemblable qu’au lende- 
main de la mort de Saline, Mao Tsé- 
Toung est venu exposer à Malenkov : 
« Nous allons pouvoir nous: partager 
le travail, Vous avez toujours défendu 
le principe de la direction collective ; 
le moment est venu de l'appliquer. 
Prenez l’Europe ; laissez-moi l'Asie, 
Chassez les Américains de votre conti- 
nent, je les chasserai du mien. C'est en 


D DE L’ 


elle-même), mais également des techni- 
ciens et des experts. 

Il résulte du texte officiel du traité, 
qui vient d'être publié par la 
« Pravda », que selon l'accord conclu 
à New-Delhi, l'Union Soviétique four- 
nira à l’Inde : du blé, du pétrole, des 
produits pétroliers, des produits chi- 
miques, des médicaments, des films, 
des œuvres littéraires, mais aussi de 
l'équipement industriel, y compris des 
machines de forage, de l'équipement 
électrique, l'équipement des voies fer- 
rées, l'équipement de l'industrie tex- 
tile, des tracteurs, des machines agri- 
coles et diverses autres machines et 
outils. 

La liste des produits que l’Inde doit 
fournir en échange est beaucoup plus 
modeste; elle comprend avant tout du 
thé, du café, du jute, du tabac, du cuir 
et des peaux. 

Le texte publié par la « Pravda » 
insiste sur l'ambiance amicale des 
pourparlers, sur l’aide technique que 
l'U.R.S.S. s'engage à apporter et sur la 
création d’un poste de représentant 
commercial permanent de l'URSS. 
en Inde, avec un statut spécial. 


L ET LE 


rie de travailleurs a été traitée de Ja 
façon la plus injuste et qu'un relève- 
ment sensible des salaires était indis- 
pensable. Qu'après bien des mois de 
négociations, on ait offert un supplé- 
ment de quatre shillings à des ouvriers 
dont le salaire moyen — nettement in- 
férieur à celui des autres branches 
industrielles — est de six à sept li- 
vres par semaine, constituait une ma- 
ladresse et un affront. Rien d'étonnant 
si la patience des cheminots s'est 
épuisée et s'ils n'ont plus craint de 
s'engager dans une bataille décisive. 

D'ailleurs, si certains leur repro- 
chent de lancer leur mouvement à la 
veille des fêtes pour causer le « maxi- 
mum d’embêtements », il est tout aussi 
vrai que si aucun règlement n'inter- 
vient, les travailleurs des chemins de 
fer, privés de leurs salaires et réduits 
à une allocation syndicale, célébreront 
Noël en se serrant la ceinture. 


J1 fallait en tout cas que le ressen- 
timent soit très sérieux à la base pour 
que les chefs syndicaux n'imitent pas 
l'exemple prudent des métallurgistes. 
Après leur grève d'avertissement de 
vingt-quatre heures, ces derniers n'en- 





luttant chacun de notre côté que nous 
pourrons le mieux atteindre notre ob- 
jectif commun. » 

Il n’est plus question aujourd'hui de 
faire de la Corée du Nord un fief russe, 
On pouvait penser, il y a quelque 
temps, que l’U. R.S.S,. insisterait pour 
y conserver l'influence prépondérante, 
Le général Kim II-Sung avait, en effet, 
déclaré que « l’aide immense, et géné- 
reuse que le-peuple russe avait appor- 
tée au peuple coréen était un des prin- 
cipaux facteurs de la victoire », et Le 
gouvernement de Moscou avait offert 
1 milliard de roubles aux Nord-Co- 
réens pour les aider à relever leurs 
ruines. 

Mais il est admis maintenant que la 
reconstruction de la Corée du Nord 
sera assurée par la Chine, aidée par 
la Russie, 

En novembre dernier, les dirigeants 
nord-coréens ont conclu, avec le gou- 
vernement de Pékin, un accord écono- 
mique couvrant toutes les formes de 
collaboration. La Chine leur offrait 
une aide industrielle à peu près équi- 
valente, en valeur, à l'aide soviétique, 
et acceptait de considérer les livrai- 
sons de matériel effectuées pendant la 
guerre comme des dons gracieux. L'ac- 
cord prévovait également d'importants 
échanges de travailleurs entre la Co- 
rée du Nord et la Chine, Jusque-là, les 
Nord-Coréens n'avaient jamais parlé 
que d'envoyer des étudiants en Russie, 

La nature de l’aide chinoise con- 
firme le fait que Moscou et Pékin se 
sont partagé le travail. 


NDE AVE 


Le lendemain de la signature de cet 
accord, M. Richard Nixon a eu une 
entrevue de deux heures avec le pan- 
dit Nehru. 


L'entretien a porté sur la question 
des bases américaines au Pakistan et 
l'accord commercial soviéto-indien, 
Nehru l’a confirmé au cours d'une 
conférence de presse aux journalistes 
américains. Abordant la question des 
inquiétudes américaines au sujet de ce 
pacte, Nehru a déclaré : « Le peuple 
indien ne nourrit aucune mauvaise 
disposition à l'égard du peuple amé- 
ricain, mais il existe des manières dif- 
férentes d'aborder les problèmes inté- 
ressant l'Asie, » 

Les Anglais sont assez inquiets, Ils 
redoutent, de la part des Américains, 
des mesures de représailles à l'égard 
de l'Inde et une certaine impatience à 
conclure un pacte militaire avec le 
Pakistan. Un tel raidissement améri- 
cain et l'orientation franchement cor- 
diale de M. Nehru à l'égard de l'UMR, 
S.S. pourraient amener une situation 
difficile dans cette partie du monde 
qui était, jusqu'ici, à l'écart de la 
guerre froide. 


La clef de la générosité chinoise se 
trouve dans l’interdépendance étroite 
de la Corée du Nord et de la Mand- 
chourie du Nord, Géographiquement et 
industriellement, ces deux régions sont 
aussi inséparables que la Sarre et la 
Lorraine. Le contrôle des rivières co- 
réennes est indispensable an dévelop- 
pement du potentiel hydro-électrique 
mandchou, et sans les barrages de la 
Mandchourie, la Corée ne pourrait pas 
se procurer l'énergie dont elle a be- 
soin pour son industrialisation. En ai- 
dant Ja Corée du Nord, les Chinois 
développent leur propre base écono- 
mique d'avenir. 


Si étroite que soit aujourd’hui la col- 
laboration des deux grandes puissances 
communistes, le fait — qui semble con- 
firmé — de céder à Ja Chine la pre- 
mière place en Asie présente des ris- 
ques évidents pour l'Union Soviétique. 


C'est peut-être pour limiter les 
chances de voir les Chinois prendre 
trop d'indépendance que Malenkov a 
remplacé M. Kuznetsov, ambassadeur 
à Pékin, par M. Yudin, Celui-ci est le 
grand expert du Kominform en « dé- 
viations nationalistes », Il se trouvait 
en mission à Belgrade pendant la pé- 
riode trouble qui précéda la rupture 
avec Tito. Il fut envoyé à Berlin, au 
printemps dernier, pour réorganiser le 
parti communiste allemand. Son rôle 
serait aujourd'hui de surveiller de près 
le parti communiste chinois et d'évi- 
ter qu'un « titisme » chinois ne prenne 
l'U, R. S. S. par surprise, 


MOSCOU 





LE PANDIT NEHRU 
Chacun sa méthode 


CHEMINS DE FER 


visagent en effet une seconde étape 
qu'au mois de janvier seulement. 

Plus graves encore sont les aspects 
politiques du conflit, Alors que la di- 
rection des chemins de fer invoque le 
déficit qui l'accable, les cheminots, 
soutenus avec enthousiasme par l'oppo- 
sition travailliste aux Communes, sou- 
lignent que c’est là le résultat inévi- 
table de l'offensive menée par les 
conservateurs contre le système « in- 
tégré >» du rail et de la route. 

La politique de dénationalisation a 
en effet rendu au secteur privé les 
entreprises de camionnage qui appor- 
taient un bénéfire net et n'a laissé 
sous l'autorité nationale que les ré- 
seaux ferroviaires en déficit, Aussi est- 


il certain que la seule chance d'em- 
pêcher un arrêt catastrophique con- 
siste à offrir aux cheminots quelque 
chose de mieux que l’aumône des qua- 
tre shillings. Mais c’est précisément là 
qu'apparait l’autre danger. 


Si la grève a lieu, elle entrainera 
le chaos économique et réveillera la 
« lutte de classe ». Si elle n’a pas lieu, 
le gouvernement, par son intervention, 
portera un coup décisif au système 
d'arbitrage qui venait de dire € son 
dernier mot » avec l'offre des qua- 
tre shillings. Or, la rupture de ce 
« frein >» risque d'être considérée 
comme le signal d’une grande attaque 
sur l’ensemble du front ouvrier, 





En raison des fêtes, 





exceptionnellement le jeudi 24 décembre et 


le jeudi 31 décembre, au lieu du vendredi. 


L’'EXPRESS paraîtra 




















Paul COST£-FLORET, ministre de la Gucrre en 
1947, actuellement à la Santé Publique. « d'estime 
qu'il n'y a plus désormais de problème militaire 
en Indochine. Le succès de nos armes est complet. » 
(Interview au Figaro, 14 mai 1947) 





E 5 mars 1947, le gouvernement français, pré- 
sidé par M. Paul Ramadier, prend. la décision 
de nommer au poste de haut-commissaire de 

France en Indochine M. Emile Bollaert en rempla- 
cement de l'amiral Thierry d’Argenlieu, 

A l’heure où intervient ce changement, la guerre 
d’Indochine dure depuis deux mois et demi. Les 
combats ont, en effet, débuté le 19 décembre 1946. 

Le Viet-Nam est sous régime d’administration 
coloniale française. Ho Chi-Minh, ancien chef du 
gouvernement et chef du « parti des Viets » (Viet- 
Minh) est en guerre contre a France. 

Bao Dai, qui a abdiqué comme empereur 
d’Annam, est réfugié à Hong-Kong. Ho Chi-Minh 
l’a nommé « conseiller suprême de la République 
démocratique du Viet-Nam ». 

Le ministre de la France d'outre-mer, M. Marius 
Moutet, qui occupait ce poste dans les trois gou- 
vernements précédents, vient de rentrer d’Indo- 
chine. II avait été enquêter, là-bas, sur les causes 
et l'évolution du conflit. L’une des premières 
tâches du nouveau cabinet, parallèlement à l’éla- 
boration du budget et au choix d’une politique 
économiqué, est donc, en février, l'étude de la 
conduite à tenir en Indochine, Si le désir de paix 
semble quasi unanime au sein du ministère — au 
moins en paroles — les avis différent sur la 
méthode et le choix d’un interlocuteur. 

Officiellement, le changement de haut-commis- 
saire a une Signification évidente : si l'amiral d’Ar- 
genlieu a présidé au déclenchement de la guerre, 
son successeur doit parvenir à la conclusion d’une 


paix. 
11 au 18 mars : 





La France choisit la paix 


Un débat parlementaire — le premier d’une 
longue série s’est ouvert le 11 mars à l’Assem- 
blée nationale sur l’Indochine. 

Les discussions ont été passionnées. Le 18 mars, 
quelques heures avant la conclusion de ce débat, 
*M. Paul Ramadier a pris la parole. « Ce n’est pas 
ad la force, a-t-il dit, que nous réglerons le pro- 
ème d’Indochine. Il n'y a de solutions que des 
solutions politiques, >» Et il a annoncé que la 
France ne s’opposerait pas à l'unité des trois Ky 
(€ochinchine, Annam et Tonkin) et accepterait de 
reconnaitre l'indépendance de l'Etat ainsi cons- 
{itué, le Viet-Nam, dans le cadre de l’Union fran- 
aise. Il n’a exclu aucun interlocuteur éventuel 
d'une négociation future, assurant que la France 
s’inclinerait devant une volonté populaire libre- 
ment exprimée, 





Réponse favorable du Viet-Minh 


Trois jours plus tard, le 24 mars, Ho Chi-Minh 
répond à ce discours du chef du gouvernement 
français. 11 déclare : 

Si le gouvernement français faisait une déclaration 
officielle et franche, reconnaissant l'unité et l’indépen- 
dance du Viet-Nam et garantissant l'application de cette 
politique, toutes les autres questions seraient faciles à 
régler. Il suffit que la France pronence un mot pour 
que cessent immédiatement les hostilités, pour que 
reprennent les amitiés et la confiance. Si, malgré notre 
sincère désir de paix, les Français entendent continuer 
la guerre, ils perdront tout sans rien gagner, car la 
guerre n'aboutira qu’à créer la haïne et la rancune entre 
nos deux peuples. Nous prions le gouvernement fran- 
çais de bien vouloir nous faire connaître nettement sa 
politique à l'égard du Viet-Nam.… 

A Paris siège dans le même temps un Conseil 
national du parti socialiste qui examine le pro- 
blème indochinois. Ce Conseil adopte un texte pré- 
senté par M. Ramadier et M. Moutet qui recom- 
mande « de ne laisser passer aucune occasion 
d'engager des négociations avec les éléments les 
plus représentatifs du Viet-Nam », 
er . 

L' avril : 


M. Bollaert arrive à Saigon 


Le gouvernement arrête alors les instructions 
données à M, Bollaert, qui seront datées du 
24 mars 1947, 

I1 semble que le gouvernement entende résoudre 


Page 6 





DOCUMENTS | 





EXCLUSIFS: | 





l'affaire d’Indochine : il le confirmera deux jours 
après l’arrivée du nouveau haut-commissaire à 
Saigon, en précisant, le 3 avril, que toute demande 
d’armistice sera examinée. j 

Sur place, M. Bollaert s’est aussitôt employé à 
créer les conditions favorables à la paix. Les pre- 
miers sondages directs vont maintenant commencer, 


19 avril : 
Ho Chi-Minh prêt à négocier 


Le samedi 26 avril, le gouvernement reçoit de 
M. Bollaert un très important télégramme secret. 

Le haut-commissaire annonce qu'il a reçu Île 
matin même, de son délégué à Hanoï, un message 
du ministre des Affaires étrangères d’Ho Chi-Minh, 
Hoang Minh-Giam. Ce message, qu'accompagnait 
une lettre au haut-commissaire, lui demandant d’en 
transmettre le texte au gouvernement français, était 
daté du 19 avril. I] disait notamment 


Le gouvernement français, par la nomination du nou- 
veau Haut-Commissaire de France en Indochine, semble 
avoir marqué le désir d'orienter sa politique à l’égard 
du Viet-Nam dans une voie neuve digne de la France 
nouvelle, 

Je suis persuadé que la motion du Conseil national de 
la S.F.LO., en date du 21 mars 1947, « ne laisser passer 
aucune occasion d'engager des négociations avec le Viet- 
Nam », exprimait non seulement les sentiments des 
socialistes français, mais ceux de tout le peuple de 
France. 

Pour prouver le sincère attachement du Viet-Nam à 
la paix et son amitié pour le peuple de France, le gou- 
vernement vietnamien (c’est-à-dire Ho Chi-Minh) propose 
au gouvernement français la cessation immédiate des 
hostilités et l'ouverture de négociations en vue d’un 
règlement pacifique du conflit. 


26 avril : 


Les conditions de M. Bollaert 


En transmettant ce message à Paris, M. Bollaert 
le fait suivre du commentaire suivant :. 

J'envoie, dès demain matin, un émissaire qualifié pour 
s’enquérir de la sincérité de cette proposition et prépa- 
rer éventuellement une entrevue officielle. J’attire votre 
attention sur l'intérêt qui s'attache à garder secret le 
message en question. Je vous tiendrai au courant du 
développement de la situation. 

En tout état de cause, et après avoir pris avis du géné- 
ral commandant supérieur, j'estime qu’une cessation des 
hostilités ne peut être envisagée qu'aux conditions sui- 
vantes : 

a) Reddition, dans un délai maximum de 15 jours, d’un 
important matériel de guerre détenu par l’adversaire. 

. b) Cessation immédiate des actes d’hostilité, de ter- 
rorisme et de propagande. 

c) Libération immédiate des otages et prisonniers de 
guerre. 

d) Restitution des déserteurs de l’armée française et 
des Japonais. 

e) Liberté immédiate de circulation. 

Je vous serais reconnaissant de me faire savoir si vous 
estimez ces conditions suffisantes ou si vous jugez que 
des modifications doivent y être apportées. 


Signé : BOLLAERT, 





29 avril : 





L'accord du gouvernement français 


M. Ramadier répond le 29 avril par télégramme 
n° CI/726 : 

Je considère le message de Hoang Minh-Giam comme 
une demande d’armistice, J’approuve les conditions que 
vous désirez voir inclure dans cet armistice, mais vous 
demande de me donner les précisions suivantes : 

— Enumération approximative du matériel de guerre 
à livrer 

— Moyens que vous comptez demander pour obtenir 
la cessation immédiate des actes d’hostilité, de terro- 
risme et de propagande, notamment dans la zone sud. 

— La libération des prisonniers s’applique-t-elle dans 
votre esprit aux Vietnamiens détenus par nous ? J’estime 
que nous devons refuser cette libération avant l’exécu- 
tion sincère de l’armistice, 

De toute façon, je désire recevoir télégraphiquement 
le texte de l’armistice et qu’il ne soit signé qu'après 
avoir reçu mon approbation. 

Signé : RAMADIER. 


3 mai : 





Les conditions du général Valluy 


M. Bollaert ne répond pas tout de suite. Mais il 
multiplie les « gestes » : le 1°" mai, la censure mili- 
taire et politique est levée; l’état de siège est sus- 
pendu à Hanoi et Haïphong. 

Enfin, le 3 mai, sous le timbre de son état-ma- 
jor particulier, par un télégramme portant le 
n° 414/EMP , il donne les renseignements demandés: 

1. Le général Valluy, commandant en chef, demandera 
au Viet-Minh, avant toute cessation des hostilités et 
comme gage de sa bonne volonté, de lui livrer : 180 
mitrailleuses lourdes, 675 mitrailleuses légères, 1.000 pis- 
tolets mitrailleurs, 30.000 fusils ou carabines, 100 car- 
touches par fusil et 500 par arme automatique, des 
canons et mortiers, des postes de radio, etc. Soit, en 
tout, environ 50 % du matériel que possède le Viet- 
Minh, selon les estimations de Saigon. 

2. Le maintien de l’ordre et de la sécurité sera « du 
ressort exclusif des autorités françaises, disposant des 
troupes françaises et de celles mises à leur disposition 
par les Etats Associés ». 

Ces troupes jouiront d’une complète liberté de eireu- 
lation dans l’ensemble du territoire vietnamien, cepen- 
dant que les troupes adverses se verront interdire tous 
mouvements autres que ceux commandés ou autorisés par 
le commandement français. 


26 avril-3 mai : 





Le voyage de M. Coste-Floret 


Tel était l’essentiel du message du haut commis“ 
saire, le 3 mai, Il est clair que, sous cette forme, les 
conditions posées étaient inacceptables pour l’ad- 
versaire; elles marquent une considérable aggrava- 
tion des premières conditions, énumérées dans 1e 
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LUS personne au gouvernement françoliwratio 
P cier en Indochine. Or, il y a trois sept d 
une « négociation ». Le Président dylolenn 
l'Assemblée. Que va faire la France, main 
La question est posée et le demew 

— méme modeste — de terminer cette gue 
Les dirigeants politiques doivent prolsabil 

très bien, par exemple, que certains d'entique 
la querre et de refuser de parler avec le Vis, q 
admissible c'est l'équivoque, l'hypocrisie, lénisso 
Cette équivoque dure depuis le débit de 

ne peut pas faire autrement >. On se déco à 
explique que l'adversaire n'acceplera pas, ytre- 
admises. Les faits le prouvent. Les voici, 


adm 


En 1947, après plusieurs mois de gnexa 
connaissons maintenant s'élait produite, LäAonsei 
à la tribune une déclaration à peu près id. L 
Minh avait relevé celte intention quelque Ba s’ 
radio du Viet-Minh, prêt à négocier dans @obles 


Quelle fut la suite ? 

C'est ici que L'Express apporte un@mati 
jusqu'à présent secrets. Les télégrammes M don 
confiés par plusieurs des haules persomadicip 


A part l'entrevue de M. Mus avec Ho Chi est 
Ces personnalités ont considéré que le mode la 
Pour relater le contexte historique les 


nouveaux, nous avons pris pour base « L'him » 

Nous demandons à nos lecteurs del de | 
ment où la France se retrouve, six ans plus (@iituati 
l'opinion soil éclairée sur ce qu'on a rés, à 
que les mêmes raisons qui ont fait échoudksque 
par les mêmes hommes, car ils sont end an 

Certains autres documents sont en due n 
encore, car ils risqueraient de rendre la pince 
difficile dans la négociation qui peut bi 

Or notre but, en faisant cerlaines pas 
riori des responsables de l’époque — mém@ sing 
encore — mais d'éviler qu'ils puissent faimear 
ment el les mêmes procédés, la tentative @hite 























































message précédent, en date du 26 avril, et app 
vées par la réponse gouvernementale du 29 avri 

Que s’était-il passé, entre le 26 avril et le 3 
à Saigon, qui explique la brusque aggravation 
conditions françaises ? 

M. Paul Coste-Floret, alors ministre de la Guer 
était arrivé en Indochine pour une tournée 
pection, précisément le 26 avril. Il en était rep 
pour regagner Paris, exactement le 3 mai. 

Or tous les principaux personnages de l’étal 
jor, avec lesquels le ministre de la Guerre 
passé ces quelques jours, jugeaient la situation 
faire avec optimisme et confiance. Pour les € 
militaires, une négociation ne pouvait se con 
que s'il s'agissait d’une capitulation de l'ai 
saire, [ls en ont convaincu M. Coste-Floret, D 
la voiture qui le ramène de l’aérodrome de Huwéi 
ville, il demande au général Valluy, command 
en chef, qui l'accompagne, de « tout faire pe 
dissuader Bollaert de traiter avec Ho Chi-Minh 
C’est exactement ce que souhaitait le général Val 
qui s’y emploiera. 


12 mai : 


Entrevue Mus-Ho Chi-Minh 


M. Bollaert n’a pas perdu tout espoir de pa 
à un accord. Mais il ne peut que s’en tenir 
conditions qui, préparées par le commandemé 
militaire de Saigon, ont été câblées à Paris pa 
note du 3 mai. 

Il a envoyé dans le Nord, dès les premiers ÿ 
de mai, son conseiller personnel, M. Paul Mus, 2 
mission de sonder les intentions de l’adversaire 
12 mai, M. Mus rencontre Ho Chi-Minh. I] lui do 
lecture des conditions mises à l'armistice p# 
gouvernement français, La réponse est ce qu'on} 
vait prévoir : € Si nous acceptions cela, nous 
rions des lâches. Et dans l’Union française, il 
a pas de place pour des lâches. » 

C'est l’échec de Ja première tentative faile 
restaurer la paix en Indochine. Les exigences 
partie du gouvernement français et, sur Ph 
des chefs militaires, ont abouti à dicter à l'a 
saire une sorte de reddition sans conditions € 
n’a pu que rejeter, 

Une nouvelle étape va maintenant s'ouvrir { 
la recherche d’une négociation. Elle est inau$ 
le 15 mai, par un important discours du haut-@ 
missaire, prononcé à Hanoï, qui place tout leF 
blème dans un nouveau contexte, 

Jusque-là, il s'agissait de rechercher les D# 
d'un armistice conclu sans intermédiaire ni ® 
entre les deux adversaires : Ho Chi-Minh € 
France. Désormais, la France éntendra assoc! 
la négociation les éléments vietnamiens qui se $ 
rangés à ses côtés, « Que les représentants det 
les partis vietnamiens, dit M. Bollaert, vienne 
nous. Je dis : de tous les partis, car nous ne Te* 
naissons à aucun groupe le monopole de la 1} 
sentation du peuple vietnamien, » F 

Cet appel annonce les manifestations qui W 
désormais être organisées au Viet-Nam en fa 
du retour de l'empereur Bao Daï. 

Le projet d’armistice prendra un autre € 
tère : il pourrait en être, du côté français, 
facile à présenter. 


21 mai-14 juin : 
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Un nouveau projet d’armistice 


A Paris, le cabinet Ramadier « enfin en 
d'étudier le projet d’armistice précisé par les ! 
de M. Bollaert, Les conditions exigées de 12 


L'EXP DES 
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françd@wration d'Ho Chi-Minh, ne parle de négo- 
is semMnot de passe : tout le monde était pour 
‘nt dulolennellement affirmé à la tribune de 
Mainte | 

mere admettrait difficilement qu'une chance 
le gu 

ut prewabilités en pleine lumière. On conçoit 
d'entr que le devoir français soit de continuer 
le Vis, qu'ils le disent! Ce qui n'est plus 
(Ste, kpnissance. 

début de continuer la guerre « parce qu'on 
déclin à négocier que quiconque, mais on 
pas, Qnitre-vérilés qui ne doivent plus être 
ici, 

de gun exactement semblable à celle que nous 
ile, Läonsei! français, M. Ramadier, avait fait 
rès dB M. Laniel il y a trois semaines, Ho Chi- 
qua Ba s'élait déclaré très clairement, à la 
dans @ables à ceux qu'il vient d'employer. 


le un@mations et de documents qui sont restés 
nes 0 dont nous faisons état nous ont été 
rsonnicipé aux événements qui sont décrits. 
Chili est écrile ici est entièrement inédite. 
le mode la révéler. 

ique dr lesquels nous apportons des documents 
€ L'hiim » (par Devillers). 

s del de documents avec attention. An mo- 
plus @imation très comparable il est capital que 
 réusis, à lui cacher. D'autant plus capital 
échou que sont déjà employées — et souvent 
Een aujourd'hui. 

en nique nous n'avons pas cru devoir publier 
> la pince où de ses alliés vietnamiens plus 
ut bie 

tines M pas de provoquer un procès a poste- 
mémd singulièrement de pudeur aujourd'hui 
1l faiwveau, par les mêmes erreurs de juge- 
alive @haite ardemment le pays. 








| apprur le général Valluy sont jugées évidement 
) avri@res. Des instructions sont envoyées à Saigon, 
le 3mBPrésident du Conseil, qui souhaite une né- 
ation on, pour qu’une certaine atténuation leur 
portée sur quelques points. 
à Guehaut-commissaire, s’appuyant sur ces remar- 
ée diftibore un <« projet de convention d’armis- 
| repnitre les représentants du gouvernement 
i. et le gouvernement de fait présidé par 
‘ Chi-Minh ». {1 l'envoie, par la valise diplo- 
le 24 mai. Ce projet est approuvé, en prin- 
le Président Ramadier, le 6 juin. 
les d laert fait alors savoir qu’il se propose de 
on le 10 juin, à la radio, un appel à l’adver- 
l’adrpour l’inviter à envoyer des plénipotentiaires. 
et, D i, on remettra je texte du projet de conven- 
Hué il Viet-Minh devra l’accepter ou le refuser tel 
nand@uns qu’il fasse l’objet de discussions. 
TE Pimadier et M. Moutet, qui trouvent cette pro- 
TT: encore un peu brutale, convoquent le haut- 
#Bisiire à Paris. M. Bollaert ajourne donc son 
radiodiffusé et part pour la France où il 
le 14 juin, 



























étal 
re 
ion 


mtorités américaines suivaient de très près 
lion de toute l'affaire. Le 17 juin, alors que 
“ommissaire présentait son compte rendu 
mvernement, un porte-parole autorisé du 
air ment d'Etat déclarait : « Les Etats-Unis dé- 
ndené profondément qu'une solution pacifique 
s par étre trouvée en Indochine. » 


rs juin-19 juillet : 








ivelles avances d’'Ho Chi-Minh 


ire part, Ho Chi-Minh multipliait les avances. 
Mn, il réaffirmait dans un message le désir 
mple vietnamien « de coopérer étroitement 
k peuple français au sein de l’Union fran- 
dans la justice et la paix, sous un régime 
Malique >». 
“que temps après le retour du haut-commis- 
A Saigon, il remaniait son gouvernement le 
let en éliminant son ministre de la Guerre, 
Yen-Giap, communiste notoire, et en faisant 
dans son équipe des éléments modérés. La 
du Viet-Minh multiplie les appels à Vinh 
— l'empereur Bao Daï — « pour qu’il revienne 
Soccuper des affaires de l'Etat » avec Ho, 
Lreste officiellement le conseiller, 


















1 ,Quillet-10 août : 






trs un cessez-le-feu 


Bollaert continue done à chercher les moyens 
8er le conflit. Il envisage alors, soutenu par 
membres du gouvernement, « d'offrir la 
} au Viet-Minh dans un grand discours qu’il 
posait de prononcer à Hadeng, le 15 août, 
my dépendance de l'Inde.” d 
> ncerait d'abord que la France reconnais- 
€ aussi, l'indépendance du Viet-Nam, Puis il 
Dant de permettre l'ouverture d'une négo- 
- ‘ensemble avec tous les partis vietnamiens, 
Jr nos adversaires. Le texte de cette inter- 
u haut commissaire fut soigneusement 
À ur) télégraphié à Paris. Il est jusqu’à 
tie _. confidentiel. En voici le passage 
















laut d'abord que fassent silence les armes. 





effet, et pleinement conscient de nos responsa- 
Whésite pas à prendre l'initiative, 


RE 1953 










Aujourd’hui même, à midi, je donne à nos troupes l’or- 
dre de suspendre les hostilités, 


Cet ordre est inconditionnel. 


Mais il cessera d’être exécutoire le 1‘ septembre, à mi- 
nuit, si, à cette heure, tous les otages n’ont pas été rame- 
nés dans nos lignes. 

Une fois cette première condition remplie, j'offre que 
cette trêve soit reconduite jusqu'au 20 septembre ; enfin, 
jusqu'au 1" novembre, pourvu que soïent satisfaites à 
chacune de ces échéances certaines clauses précises que 
je ferai connaître à nos adversaires d'aujourd'hui et dont 
voici l'essentiel : 

- Stockage sous contrôle mixte de quantités impor- 
tantes de matériel de guerre par les troupes adverses. 
Ces matériels restent la propriété du peuple vietnamien. 
En contrepartie, la France s'engage à suspendre l'envoi 
de renforts et à réduire, à bref délai, de 30.000 hommes 
l'effectif de son corps expéditionnaire. 

Au Tonkin et en Annam, stabiiisation des positions 
actuelles, En Cochinchine, délimitation de zones de sta- 
tionnement pour nos troupes et pour les troupes adver- 
ses. Création entre les déux parties de zones neutres 
sous contrôle mixte. 


- Evacuation du Cambodge et du Laos par les troupes 
adverses. 

1°" septembre, 20 septembre, 1°" novembre, Je le répète, 
si, à ces dates, les clauses honorables et équitables qui 
conditionnent la prolongation de la trêve ne sont pas 
respectées, la France, résolue à tenir ses engagements, 
reprendra sa liberté d'action. 

Si elles le sont, le 1° novembre, l'indépendance vietna- 
mienne, dont j'ai dessiné les contours, est née. Elle ne 
saurait plus faire l'enjeu d'aucune négociation d'ensem- 
ble. Elle possède aussitôt la solidité du fait accompli. 
Ce sera donc dans un climat d'égalité, comme il convient 
entre deux nations libres, que seront réglées par des 
conventions de détail les modalités d'application des 
principes définis dans ce discours. » 

Tel était le détail de l'offre d’armistice préparée 
par M. Bollaert. Parallèlement, sur ses instructions, 
des dispositions précises avaient été prises pour 
que les hostilités puissent effectivement cesser le 
15 août à midi. L’amiral Battet, commandant en 
chef par intérim, avait fait distribuer aux comman- 
dants d'unité des enveloppes fermées «€ à n’ouvrir 
que le 15 août à midi », Ces plis contenaient les 
instructions détaillées en vue du « cessez-le-fenu » 
général. 


10 août : 
Valluy alerte les ministres M.R.P. 


Mais le général Valluy — commandant en chef 
en Indochine — avait été mis au courant de ce plan 
du haut-commissaire. Il rentre précipitamment à 
Paris « pour raison de santé », laissant à l’amiral 
Battet, son intérimaire, le soix äe prendre les dis- 
positions d'exécution. Il alerte les ministres M.R.P, 
du gouvernement Ramadier, en particulier MM. Bi- 
dault, Coste-Floret et Teitgen. Ceux-ci obtiennent la 
convocation d’urgence de M. Bollaert, 

C’est le 16 août qu’un Conseil interministériel est 
convoqué à l'Hôtel Matignon pour examiner le plan 
du haut-commissaire et son projet de discours. 

Y prennent part : MM. Ramadier, Teitgen (vice- 
président du Conseil), Delbos (ministre d'Etat), 
Bidault (Affaires étrangères), Paul Coste-Floret 
(Guerre), Jacquinot (Marine) et Moutet (France 
d'outre-mer). M. Bollaert et le général Valluy sont 
invités à participer aux délibérations. 

Le fameux discours est analysé, discuté, critiqué 
et, finalement, à la demande des Ministres hostiles 
à la négociation, bouleversé, H deviendra le très 
différent discours de Hadong que prononcera le 
haut-commissaire le 10 septembre, où il ne sera 
plus question ni de « cessez le feu » ni même de 
« l'indépendance du Viet-Nam », formule écartée 
sur les instances de M. Bidault, mais seulement 
d’une conception très étroite de l’Union française, 
basée sur une interprétation limitative de larti- 
cle 62 de la Constitution. 


11 août : 


Les conditions d’Ho Chi-Minh 


Pourtant nous pouvons révéler de plus, aujour- 
d’hui, que le Viet-Minh avait fait entre temps une 
troisième ouverture à la France en vue d’un armis- 
tice. Voici ce qui s'était passé : 

Le 11 août, à Bangkok, le ministre de France, 
M. Gilbert, avait rencontré Tran Van-Giau, chef 
de la délégation du Viet-Minh pour l’Asie du Sud- 
Est. Le ministre de France rendait compte aussitôt 
au Quai d'Orsay dans un télégramme secret, Cette 
dépêche notait que, de source sûre, Tran Van-Giau 
avait demandé auparavant à Ho Chi-Minh l'auto- 
risation de rencontrer M. Gilbert et reçu en vue 
de cet entretien des instructions précises apportées 
par un émissaire qui assista aux conversations. 

Sur une question de M. Gilbert, Tran Van-Giau 
fit d’abord connaitre que, plusieurs fois, Ho Chi- 
Minh avait témoigné de son désir d’arrêter une 
guerre fratricide et de négocier avec la France, 
Mais on n'avait pas tenu compte de ses appels à 
la radio et le haut-commissaire n'avait pas de 
contact avec lui, la seule occasion d’en établir un 
qu'avait constituée la mission de M, Paul Mus ayant 
été dénaturée, in extremis, par une remise d'ulti- 
matum. 

Giau énuméra alors les conditions que mettrait 
le gouvernement d’Ho Chi-Minh à un accord et que 
le rapport de M. Gilbert analyse en substance 
ainsi ! 

1. Conditions politiques : unité des trois « ky et 
indépendance du Viet-Nam dans le cadre de l’Union 
Française, Une constitution de type français serait 
reconnue par un accord avec la France. Adhésion du 
Viet-Nam aux principes de la charte de l'O.N.U., garan- 
tie réciproque pour les deux parties. Etroite communauté 
culturelle, financière et monétaire, Il serait fait appel 
dans tous les domaines par pricrité à des conseillers 














Le Général VALLUY, Commandant en chef en 
Indochine, puis Conseiller militaire de M. Letour- 
neau au Ministère des Etats Associés, « Cet effort 
est le dernier (avant la victoire). notre délai est 
lixé à quelques mois à peine. nous jouons la 
dernière partie. » (Note 478 CAB/SP du 19-7-47.) 





français. Création d'organismes techniques de coordina- 
tion, présidés par le haut-commissaire, représentant la 
France et l'Union. 

Mais le Viet-Minh n'acceptera aucune formule super- 
posant aux gouvernements des pays associés un Ftat 
fédéral à direction française, 

2. Conditions militaires : maintien d'une armée natio- 
nale peu nombreuse avec instructeurs français et lini- 
sons étroites d'état-major. Pas de garnison française 
à l’intérieur, mais des bases de défense de l'Union (à la 
disposition de l'O.N.U.), à Laokay, Langson, Hongay, Tou- 
rane,Camranh, Cap Saint-Jacques avec liberté de commu- 
nications entre elles. 

3. Conditions diplomatiques : alignement sur la peli- 
tique de la France dans le cadre de l'Union Française, 
Représentation autonome en Chine et au Siam. Agentà 
diplomatiques et consulaires dans les représentations 
françaises près des pays importants pour le Viet-Nam, 
Partout ailleurs, représentation assurée par la France, 


20 août-10 septembre : 


Le choix de la guerre 


Telles étaient les conditions d’Ho Chi-Minh (1}. 
Elles furent aussitôt câblées à Paris. Mais elles ne 
furent pratiquement pas étudiées, car le général 
Valluy — maintenant très écoulé au gouverne- 
ment —- terminait les préparatifs d’une grande 
offensive d'automne au Tonkin et soulignait dans 
ses rapports qu'il serait peu opportun de négocier : 
celte offensive devait, selon lui, permettre d’im- 
poser, militairement, la paix en quelques mois. 

Paris s'était done prononcé pour la solution 
Bao Daï et la recherche rapide de la victoire mili« 
taire ; l'avis de M. Coste-Floret, ministre de la 
Guerre, et du commandant en chef avait prévalu, 

Bao Dai, sondé par des émissaires français, se 
tenait prêt à répondre au premier appel. 

Cet appel vint sous la forme du discours 
d'Hadong, prononcé par M. Bolluert le 10 sep- 
tembre. Dans cette intervention, le ñaut-commris- 
saire fixait les limites de la « liberté » (et non de 
« l'indépendance », mot jugé trop évocateur par 
Paris) offerte au Viet-Nam dans l'Union française 
ni diplomatie, ni armée autonomes ; autonomie 
monétaire et économiqué limitée des Etats Asso- 
ciés. 

Le 18 septembre, de Hong-Kong, où se tenait 
sous sa présidence une conférence de notables, 
Bao Daï lançait une proclamation au peuple viet- 
namien : « J accepte Ja mission qui m'est confice. » 


On choisissait ainsi la politique que l’un des 
conseillers de l'amiral d’Argenlieu, M. Léon Pignon 
(qui devait ensuite succéder à M. Bollaert) uvait 
proposée et définie dans sa note d'orientation n° 9 
du 4 janvier 1947 


Un point paraît certain : l'impossibilité de reprendre 
la négociation avec le gouvernement de M. Ho Chi-Minh. 
Nous savons maintenant que ce gouvernement n'a jamais 
poursuivi qu'un seul objectif : assurer l'indépendance du 
Viet-Nam en empêchant par tous les moyens toute réins- 
tallation de la France, tant que cette indépendance n'au- 
rait pas été définitivement et complètement reconnue... 

Notre objectif est clairement déterminé : transporter 
sur le plan intérieur annamite la querelle que nous avons 
avec le parti Viet-Minh et nous engager nous-mêmes, le 
moins possible, dans des campagnes et des représailles 
qui doivent être le fait des adversaires autochtones de 
ce parti. 


Le rideau était tombé — pour sept ans — sur 
la tentative de négociation entreprise par M. Bol- 
laert avec l'appui — au début du gouvernement 


français, puis déconseillée par certains membres 
de ce gouvernement et à la demande du comman- 
dement militaire. 

La paix, que le général Valluy et M, Coste-Floret, 
avec les 110.000 hommes du corps expéditionnaire, 
devaient imposer en deux mois aux 40.000 parti- 
sans du Viet-Minh, la France continue de l’atten- 
dre. 11 y a aujourd’hui, de chaque côté. environ 
400.000 combattants. 

(1) Le protocole secret Bao Dai-Bollaert, signé le 7 
décembre suivant, en baie d’Along, reprendra pratique- 
ment, point par point, ces dispositions. 
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PARLE... 








THÉATRE 


Don Juan 


OICI donc, à Paris, le Don Juan de 
Molière que le T.N.P. présenta 
l'été passé, à Avignon (1). Privé du 
e décor » du Palais des Papes, enterré 
dans le caveau matelassé Éd Palais de 
Chaillot, ce Don Juan a néanmoins 
conservé tous ses prestiges. 
Comme pour Richard H, Vilar ici 
a choisi la simplicité : le plateau nu, 
avec, au fond, une sorte de boite noire 





d'où surgiront le Commandeur et 
la Mort; une mise en scène rigou- 
reuse, soucieuse seulement de soute- 


nir un rythme rapide, heurté et de 
mettre en valeur les acteurs. Et cela 
seul comptait cet accelerando qui 
conduit Don Juus à sa perte, cette 
succession haletante de moqueries, de 
défis et de blasphèmes. 

Au contraire des autres pièces de 
Molière, qui nous proposent l'image 
d'un monde clos, Don Juan tient, en 


effet, de Ja chronique, proche mème 
des €« chroniques » shakespeariennes,. 
Pièce hybride s'il en est et où se mé- 
é'éments. 


divers tons aui 


HE. 


lent #0 





e, 





F4 3 








DOUX JUAN 
Le défi du libertin 


pourraient paraitre inconciliables : la 
farce avec la tragédie, le rationalisme 
français avec le mysticisme espagnol. 
Ainsi, n'y a-t-il pas, ici, un Don Juan, 
mais des Don Juan. Ce que Jean Vilar, 
acteur, nous fait admirablement sen- 
tir, Sans doute n’a-t-il pas le physique, 
ni le < charme » que l'on prête trop 
volontiers à son héros. Pas le moins 
du monde grand d'Espagne, il parait 
presque un libertin et un philosophe 
du xviur siècle. Progressant de défi en 
défi, Vilar nous laisse deviner en 
même temps toute la tristesse de Don 
Juan, sa fatigue. Homme du défi, son 
Don Juan est aussi un homme traqué, 
traqué par Elvire et ses frères, traqué 


par Monsieur Dimanche, par son 
père... par Dieu, Un homme dont nous 
découvrons toute la solitude, avec, 
pour seul compagnon, le pitoyable 
Esuareilé dont Daniel Sorano, à 
Paris mieux encore qu'à Avignon, 
nous propose une inoubliable figure : 
grimé à la Molière, un grand gaillard 
fanfaron et couard, bavant de convoi- 
tise devant les exploits de son maître 
et tremblant de crainte. La carica- 
ture de Don Juan, son âme damnée, 
son double et sa première victime. 
Entre Vilar et Sorano, ainsi, le jeu 
se noue, Peu importent, dès lors, les 


faiblesses d’autres acteurs {Monsicur 
Chaumette. une Elvire de confection, 
“orges Wilson empêtré dans Don 


Luis.) Leur couple est au centre de 
l'œuvre : celui du bourreau et de la 
victime, unis dans une « haïssable 
intimité >, Dans les feux des projec- 
teurs agrandissant à l'infini la scène 
de Chaillot et sous la musique de Mau- 
rice Jarre, le Commandeur peut bien 
apparaître et la mort franper net Don 
Juan Vilar, une fois de plus, rend 
au théâtre une grandeur qui lui fait 
trop souvent défaut, et au Don Juan 
de Molière ses véritables dimensions : 
celles d’une « tragi-comédie fantas- 
tique ». 


(1 Cf. « L'Express » n°? 12, 
INÉD 
CINEMA 


Tortillard pour Titfield 

+ EST un humour typiquement an- 
glo-saxon, et de la plus fine qua- 

lité, que l’on retrouve, après Passeport 

pour Pimlico, après Whisky à gogo, 

après L'homme en blanc, dans Tortil- 

lard pour Tilfield. 

L'argument jici est assez mince. Le 
gouvernement décide de supprimer la 
ligne d'intérêt local qui dessert la pe- 
tite ville de Titfield. Cela réjouit un 
entrepreneur qui possède un autocar, 
mais plonge dans la désolation les 
habitants du village, Ceux-ci, animés 
par le pasteur, qui est un passionné 
des questions ferroviaires, achètent la 
ligne et le matériel. Et nous assiste- 
rons à la lutte que doivent mener les 
propriétaires du tortillard pour con- 
server leur bien. 

Tout le charme de ce film. modeste 
mais ravissant, réside dans la discré- 
tion des effets, dans la peinture savou- 
reuse de chacun des personnages, qui 
ne va jamais jusqu'à la caricature. 
On reste toujours entre gens de bonne 
compagnie et chacun, même dans les 
postures qui prèteraient au ridicule, 
conserve sa dignité. 

Bien sûr, le film de Charles Crich- 
ton ne marquera point l’histoire du 
cinéma, mais les amateurs d'humour 
anglais ne regretteront pas de prendre 
place dans ce nonchalant tortillard, 
que remorque une locomotive crème 
et rouge, et vernie ainsi qu'un jouet 
pour adultes. 


L'Homme de Berlin 


E nouvel « homme » de Carol Reed 
n'opère plus à Vienne comme le 
troisième, mais à Berlin, la cité cloi- 
sonnée, Il trafique, kidnappe, séduit. 
Entre Berlin-Est et Berlin-Ouest, il 
joue à ces jeux dangereux qui se ter- 
minent, tout comme dans l'histoire 
précédente, par une fantastique chasse 


du 1-8-1953, 
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| Paris (9%), Ti 


Communiqué. 


En achetant 
votre télévision 
chez TELE 33-33 
vous bénéficiez d’un 


| . L 7 
| « service apres vente » 
Nous 


aussi à 
nous 





| impeccable, tenons à votre clien- 
| tèle et celle de vos amis que 
| vous enverrez si vous êtes satis- 
| fait. Le souci que nous avons eu de nous 
| assurer un numéro de téléphone facile à 
retenir GUTenberg 33-33, montre bien 
| notre désir de service notre volonté 
| de nous tenir, après la vente, entièrement 
à la disposition de clients 
| Pendant la quinzaine d'ouverture de 
notre magasin, conditions spéciales aux 
abonnés de L'Express ». Crédit jus- 
qu'à 18 mois l'élé, 33-33. Concession- 
naire Pluiips, 151, rue Montmartre, 


GUTenberg 33-33. 


nos 








à l’homme à travers la ville déman- 
telée et infestée par lés polices. 

A sa suite, fascinée, une jeune fille 
aux airs d'oiseau, une jeune Anglaise 
qui porte en elle toute la douce assu- 
rence de la citoyenne d'un pivs où 





JAMES MASON 
Le désespoir allemand 


ces choses-là n'arrivent pas aux hom- 
mes comme il faut. 

Ce qui cownte jci, c’est un certein 
visage de Berlin, tel qu'il apparait à 
travers le film. Ce sont ces rues cris- 
santes de neige, et cet immeuble géant 
que construisent, Ja nuit, à la lueur des 
projecteurs, des ouvriers aussi mor- 
nes que ccux qui déblaient les ruines, 
ce sont ces barrières qui scient la 
ville en deux et retombent commie des 
pièges cù butent et se prennent les 
fugitifs. 

Les images passent, 2igües el so- 
bres, traitées sans insistance, avec 
cette technique presque aristocratique 
très serticolère à Carol Reed. Les 
richesses qu’il offre, chacun peut y 


puiser au passage ce qu'il est assez 
rapide pour saisir. Et s’il ne saisit 


rien, tant pis pour lui. Il lui reste 
l'histoire, Ce n'est pas ce qu’il y a de 
meilleur. 

L'affabulation est compliquée qui 
conduit, comme il] se doit, aventurier 
à la mort. 

Dans cette ville presque ‘bstrate, le 
désespoir allemand, incarné par 
James Mason et Hildegarde Neff, s’'en- 
trecroise avec l'idéalisme anglais de 
Claire Bloom et de son frère d’une 
facon trop voyante. Le film s’empctre 
parfois dans des dialogues où chacun 
tente d’étaler sa métaphysique. 

Mais dès que la parole est rendue 
aux images, dès que le mouvement re- 
prend et que surgissent la silhouette 
muette et effravante de Aribcrt Wues- 
cher, le col de fourrure de James 
Mason, lés gestes menus de Claire 
Bloom, le regard gelé de Hildegarde 
Neff, l'excitation tricemphe. 


On ne saurait en vouioir à Carol 
Reed, qui ramassa tant de lauriers 
mérilés avec Le Troisième Homme, 
d’avoir cherché à réitérer. Mais les 


évolutions obstinées d’un petit garçon 
sur sa bicyclette ne rempla”eut pas 
le chant lancinant de la cithare qui 
ensorcelait les héros de Vienne. 
Est-ce sa faute ? La nôtre ? On ne 
percoit, dans L'Homme de Berlin, que 
l'écho atténué d’un ancien feu d'arti- 


fice. 
LIVRES 


Laurent 

par Viviane SALANDRA 
U N jeune garçon de quatorze ans, 
Laurent, raconte comment naquit, 
s'épanouit et s’effeuilla son amour 

pour sa jeune belle-mère Corinne. 
Corinne est si manifestement l'hé- 
roine de l’ouvrage qu'on se demande 
pourquoi l’auteur la titré Laurent, 
jusqu'à l'instant qui surgit assez rapi- 
dement où l’on y devine une ma- 
nœuvre inconsciente, En effet, il suffit 
d'un chapitre pour s'apercevoir que 
ce Laurent, en culottes courtes et aux 
idées d'homme, est une convention 
littéraire, un porte-parole de l’auteur, 
qui peut ainsi, sous le couvert de la 
naïveté supposée d'un autre, exprimer 
sans relenue son émerveillement et sa 






satisfaction devant son seul sujet : 
Corinne, la femme. 

C'est par la bouche d’un adolescent 

u’il est sans doute le plus commode 
de faire l’éloge d’une femme de trente 
ans aussi douce que belle, aussi tendre 
que bonne skieuse et victime de la 
personnalité et de l’égoïsme de son 
mari, sans tomber dans le feuilleton 
pour dames. 

C'est aussi très convaincant : Lau. 
rent n'est-il pas un témoin objectif 
qui « aime son papa », décidé par 
avance à repousser la marâtre et dont 
l’âge sans pitié n’est désarmé que par 
l’évidente noblesse de Corinne ? 

Bien qu'involontaire et pleine de 
candeur, la transposition est suff- 
samment habile, les détails bien 
observés, l’humour sur le point de 
jaillir, pour qu'on prenne plaisir à 
lire les doléances de cette épouse 
négligée, capable cepenäant de ré: 
colter la ten lresse dans tous les cœurs 
assez purs pour lui faire confiance 
Il y a du sentiment chez cette femme. 


à. 
Gallimard, 232 pages, 390 francs. 


Martereau 
par Nathalie SARRAUTE 


E roman à l’abord difficile est 
peut-être l’un des plus lucides et 
des plus coléreux de l’année. Au 
début, rien de bien attirant chez Je 
narrateur. Un jeune homme tubercw 
leux emploie une oisiveté forcée à de 


pathologiques introspections — sa 
« psychologie » comme il dit — & 


accuse l'hospitalité charitable que li 
accordent son oncle et sa tante de 
l'avoir domestiqué et asservi. Mais 
peu à peu des images et des balbutie. 
ments fiévreux surgis de son délire 
se dégage la plainte, la vérité du ca 
chemar qu'est en train .de vivre Île 
jeune homme. Par la faute, sans 
doute, de l’état de demi-inaction at 
quel sa maladie le condamne et qui 
l’a conduit à une sensibilité de femme 
hystérique, à des sentiments morbi 
des de culpabilité, ce jeune mâle est 
tombé au rang, à la condition de fe: 
melle. Et, soudain, dans la stupéfac. 
tion et l'horreur, il s'aperçoit qu'il 
s’est mis à penser, à agir comme « ces 
esclaves anonymes enchainées l’une à 
l’autre, bétail conduit pêle-mêle a 
marché. aussi différentes de li 
(l’homme). que le sort de l’homme 
les animaux ». 

Alors commence le fait divers, tan 
dis que survient Martereau, un autre 
« vrai homme », comme l'oncle, qui 
subjugue et humilie aussi le neveu par 
sa seule présence. Pris entre ces deux 


virilités qu’il jalouse sans le pouvei & 





Communiqué 


Du nouveau au Cercle 
des Célibataires 


Le Cercle des Célibataires vient d’en- 
registrer l'inscription de son 1300 
membre. 

A cette occasion, il chargea un insti- 
tut spécialisé de conduire une enquête 
sur les raisons de l'accroissement dt 
nombre des célibataires en France. 

La cause invoquée le plus souvent ft 
le fait que les soins d’une épouse por 
entretenir les vêtements d’homme devt- 
naient superflus : le coup de brosst 
suffisant depuis que Îles célibataire 
s'étaient décidés à faire toujours coupé 
leurs vêtements dans les draperies Lajet 
nesse, garanties totalement et effective 
ment par leur Label et que l’on trostt 
chez tous les bons tailleurs. 





THEATRE 
À voir 


Parmi les pièces créées depuis le dé 
but de la saison, il faut voir : 
© Richard II. Shakespeare comme il 
doit être joué. 
® Pour Lucrèce. Du Giraudoux déle 
table. 
@ Christophe Colomb. Un grand spé 
tacle. 
@ L'Alouette, Nous sommes 
mais le public est pour. 


contre 


On peut voir 

© L'Ecole des Bouffons. Du bon Gher 
derode. 

© La Maison de la nuit. De quoi réflé 
chir. 

© Frère Jacques. Agréable comédie. 

CINEMA 
On peut voir : 

@ Stalag 17. De la farce et souvent df 
rire, traités avec maîtrise par Bill 
Wilder. 

© Tortillard pour Titfield et Ger 
viève. Deux spécimens de l'humoëf 
anglais. 

@ Julietta. Du charme gai. 

@ La Tunique. Pendant dix 
pour le procédé. 3 

© L'Homme de Berlin. Moins salisfir 
sant que € Le Troisième Homme * 
mais tout de même... 

@ Bonjour, Eléphant! Un conte 
à l'italienne. 


minutes 


| 
gentil 
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CETTE SEMAINE 





teur ? Telle la femme à qui ne de- 
meure comme arme que sa coquette- 
rie, il va les dresser, les exciter l’un 
contre l’autre, au premier prétexte 
venu : une somme de près de trois 
millions confiée sans reçu par l'oncle 
à Martereau. Avec une imagination 
infernale, un sens génial du faible 
chez les deux autres, jouant de sa pro- 

re débilité, le narrateur parvient à 
inquiéter les deux « maîtres », les 
encolérer, les amener à se haïr, Alors 
sæulement, il est heureux, jouissant 
comme une séductrice du pouvoir 
indirect que sa faiblesse a pris sur 
ces hommes forts. 

Sous le couvert de mettre en scène 
ce jeune homme de tempérament fra- 
ile, aux nerfs à vif et à l’imagina- 
tion déréglée, en établissant une 
incessante ressemblance entre le ma- 
lade et les deux femmes, sa tante et 
sa cousine, n'est-ce pas à une étude 
féroce que visait Nathalie Sarraute ? 
Celle de l’état des femmes chovées, 
nourries, chéries et pourtant irrémé- 
diablement en marge du monde, te- 
nues par des lois secrètes et qu’elles 
ne cherchent même pas à combattre 
de front, à l'écart d’une société 
welles n’ont pas contribué à créer ? 

Et l'humour de Nathalie Sarraute — 
ou sa revanche ? — serait d’avoir 
réussi l’acrobatie d’analyser cet état 
chez un homme pour montrer quelle 
arfaite connaissance elle a de son su- 
jet ou pour proclamer peut-être que 
nul sexe n’est à l’abri de cette maladie 
de l'âme : accepter la dépendance. 
Dommage que cette satire soit si mal- 
commode à déchiffrer, 


Gallimard, 296 pages, 575 francs. 


MUSIQUE 


Berlioz honoré et trahi 


OUR le cent cinquantenaire de 

Berlioz, l'Opéra de Paris a donné 
un concert de gala, dont le pro- 
gramme avait le mérite de renoncer 
aux succès consacrés du maître fran- 
çais du romantisme, au profit d'œu- 
vres qui, sans jouir de la popularité 
de la Damnation de Faust et de la 
Symphonie Fantastique, n’en sont pas 
moins géniales. On put ainsi entendre 
l'essentiel des Troyens, de Roméo et 
Juliette et de Benvenuto Cellini. 

Pour la circonstance, l’orchestre de 
l'Opéra était monté de la fosse sur la 
scène, entouré des chœurs et de quel- 
ques-uns des grands solistes de la 
maison. Sous la direction de Georges 
Sébastian pour les Troyens, d'André 
Cluytens pour Roméo et Juliette et 
pour Benvenuto Cellini, ce fut un 
concert magnifique. L’orchestre, mer- 
veilleux de souplesse et d’adresse, 
divers et infiniment nuancé de sono- 
ré, se surpasse constamment. Les 
chœurs, très en place, chantèrent 
roprement et avec foi. Tous les so- 
istes s’efforcèrent de faire de leur 
mieux, et y réussirent fort bien, à 
l'exception, malheureusement, de 








Mme Juyol, dont la voix très en 
baisse ne convenait pas, par sur- 
croit, au rôle de Didon, des Troyes 
Communiqué. 
Lé . 
Réveillon. 


” A 
« Places de théâtres » 
Les meilleurs prix de tout Paris à 
* Omnium Théâtres », 5, cour de Rome, 
fare Saint-Lazare, Lab. 32-04 - Eur. 40-43, 








bLe Petit Fugitif. Un film d’Améri- 
cains amateurs. Dramatique et cu- 
rieux. 


En seconde exclusivité et dans les 


salles de quartier, on peut voir ou 
revoir : 
Ris amer (Pagode). —  L'hemme 


d'Aran (Cardinet). — O Cangaceiro 

(Agriculteurs). — Jules César 

(Raimu). — Art et Humour, six 

films d'essai (Ursulines). — Les 

Enfants du Paradis (Ranelagh). 
.(« L'Express » ne signale jamais de 
films doublés.) 


4 entendre 


s Le guitariste Andrès Segovia. Same- 

di 19. Gaveau, 21 heures. 

La Nuit du Jazz. Armstrong, Syd- 
ney Bechet, Don Byas. Samedi 19, 

_Coliséum, 21 h. 30. 

Samson François, dans le concerto 
n° 5 de Prokofieff, avec Îles 
concerts du Conservatoire. Diman- 
Che 20, Champs-Elysées, 17 h. 45. 

Société des Concerts du Conserva- 
toire, direction Maurice Le Roux, 
soliste Yvonne Loriod. Brahms, 
Bach, Messiaen, Bartok. Vendredi 
18, théâtre des Champs-Elysées, 

, 21 heures. 

Orehestre national de la Radiodif- 
fusion, direction Charles Bruck : 
Beethoven, Bartok, Strawinsky, 
Maurice Jarre, Mardi 22, Palais de 
Chaillot, 21 heures. 
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de les égaler, que va faire Île narra- 


composé pour mezzo-Soprano drama- 
tique et que seul un Soprano-falcon 
pourrait essayer de chanter, 

Ce soprano-falcon, Mme Juyol s’ima- 
gine l'être, mais en réalité son me- 
dium et son grave sont sans force 
aucune, sans moelleux et sans pléni- 
tude ; c’est là la rançon des abus que 
Mme Juyol fait de sa voix depuis des 
années, au grand dam d’elle-mème, du 
répertoire beaucoup trop étendu 
qu'elle chante et du public i 
l'ayant adorée à ses débuts, ne se 
décide pas encore à lui faire sentir 
qu'il y a loin de ses exhibitions ac- 
tuelles à la merveilleuse Ariane, à 
l'excellente Isolde qu'elle fut, il y a 
seulement quelques années. 

Ce concert donna l’occasion à bien 
des détracteurs de Berlioz de s’aper- 
cevoir que celui-ci était un des génies 
les plus puissants de la musique fran- 
çaise. Malheureusement, la séance 
demeurera sans lendemain, ce qui ne 
serait pas arrivé si la direction de 
notre Académie Nationale de Musique 
s'était décidée à monter les Troyens, 
ou Benvenutlo Cellini, ou les deux ou- 
vrages. Car il s’agit ]Jà d'œuvres 
composées pour le théâtre et qui ne 
peuvent prendre que sur scène leur 
pleine valeur, 

Reconnaissons que le problème des 
Troyens, vaste fresque s'étendant sur 
deux soirées, est assez complexe, car 
l'œuvre comporte certaines longueurs 
qu'il faudrait d’abord savoir imposer 
au public, comme on a su lui imposer 
les longueurs wagnériennés ; et cela, 
si c’est certainement le devoir d’une 
scène nationale française, ne saurait 
être l’œuvre d’un jour. Mais Benve- 


nulo Cellini, un des sommets du 
théâtre lyrique de tous les temps, 


œuvre éclatante de feu, de puissance, 
de lyrisme et d’esprit, et dont le 
succès est, d'avance, assuré ? 

En vérité, que cette œuvre ne figure 
pas au répertoire de l'Opéra constitue 
un permanent, un insoutenable scan- 
dale. Pourquoi faut-il que nous citions, 
une fois de plus, l’Allemagne en 
exemple ? Si la seule édition complète 
des œuvres de Berlioz existe de nos 
jours chez Breitkopf et Haertel, à 
Loliels les théâtres lyriques alle- 
mands montent périodiquement Ben- 
venuto Cellini, et avec un succès qui 
ne se dément jamais. Cet éblouisse- 
ment de couleur, de chaleur, de va- 
riété, ce feu d'artifice de virtuosité 
orchestrale et chorale, pourquoi nous 
en prive-t-on, pour complaire à qui 
nous ne laisse-t-on ignorer ? L'œuvre 
comporte, il est vrai, une partie de 
ténor particulièrement difficile — 
mais on engage bien M. Gedda pour 
chanter Obéron — alors ? 


Oîstrakh père et fils 
D AVID OISTRAKH est un des plus 
grands violonistes actuels, le pe 
grand peut-être. Musicien profond, il 
ne se contente pas de démonstrations 
de virtuosité, mais joue les œuvres 
selon les exigences totales de leur 
style, avec une honnêteté scrupuleuse, 
une puissance de sentiment difficile- 
ment égalables et à peu près inégalées 
actuellement. 

Que David Oistrakh ait un fils 
appelé Igor, âgé de 22 ans, que ce fils 
soit également violoniste, peu nous 
importe. Mais que ce violoniste soit 
présenté à Paris avec une propagande 
tapageuse comme l’égal de son père, 
que les commandos d’acclamations 
remplissent la salle Pleyel de leurs 





Communiqué. 


Christmas fleuri 
chez André Baumann 


N'oubliez pas l’importance que revê- 
tent les cadeaux de Noël à l'étranger. 
Chargez André Baumann d'adresser des 
fleurs à vos relations du monde entier. 
Offrez des fleurs, payez-les par chèque. 
Ce sont des frais généraux qui rap- 
portent sympathie et affaires. André 
Baumann, 98, bd du Montparnasse, Paris 
(14°). DAN. 89-73. Service Mondial. 
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ANNA QUINQUAUD 
La foi berbère 


hurlements d’enthousiasme, voilà qui 
dépasse les bornes de l’honnéèteté et 
de la bienséance, Le jeune Igor sait 
certainement jouer du violon, techni- 
quement parlant : mais ce n’est pas là 
une raison pour se moquer constam- 
ment du style et du bon goût, de ce 
style et de ce bon goût qu'il aurait pu 
apprendre chez son père à infiniment 
respecter, Le jeune Igor presse tous 
les passages de virtuosité, que ce soit 
dans Bach ou dans Beethoven, orne 
les cantilènes d’insupportables glissan- 
dos à la mode d'il y a trente ans, tout 
en jouant sans véritable chaleur, avec 
l'indifférence bien connue des Heifetz 
et des Menuhin d’outre-Atlantique. 
Tant il est vrai qu'un pays ne fait pas 
un homme, et que la production auto- 
matique des génies n'est le fait d’au- 


cun régime. 
ARTS 


———— —— 


L’art libre 


LE salon de l'Art libre est une 

association fédérative qui entend 
œuvrer « dans l'expression d’une li- 
berté qu’il ne faut pas confondre avec 
la licence » (sic). 

Où est la liberté ? Dans ce Salon 
qui groupe près de 2.000 envois, 
compte tenu de la quinzaine de na- 
tions étrangères qui ont cru bon d’y 
participer, la tenue générale est celle 
d’une fidélité éperdue à une réalité 
qui n’en demandait sans doute pas 
autant. Du chaudron de cuivre à la 
Bretonne en prière, des danseuses 
créoles au clochard et son chien, de 
l’ivrogne au nez rouge à Voltaire sou- 
riant en terre cuite, tout cela, et bien 


d’autres choses encore, est traduit 
petitement, obscurément, anonyme- 
ment, niaisement. 


Palais des Beaux Arts de la Viile de 
Paris, quai de New-York, jusqu'au 27 
décembre. 


Claude Le Baube 
« A UTREFOIS, j'étais un marin 
qui faisait de la peinture. 
Maintenant, je suis un peintre 7 
voyage. > Ces mots de Claude Le 
Baube illustrent parfaitement la pre- 
mière exposition parisienne, témoi- 
gnage d’un peintre à l’occasion de ses 
voyages. Des paysages occidentaux à 
ceux qui ont pour cadre Dakar, s’af- 
firme une prédilection pour des har- 
monies douces et claires où les gris 
en particulier sont traités avec raffi- 
nement. 
Galerie Chardin, 36, rue de Seine, 
jusqu'au 24 décembre. 


Clavé 
LAVE, qui appartient à cette sec- 
tion de peintres espagnols : Flo- 

rès, Salès, Grau-Sala, établis à Paris, 

dans 


nous conduit à nouveau son 
monde d’automates, mi-réaliste, mi- 
rêve, Ses personnages-mannequins, 


aux diverses pièces démontables, ont 
tous la même tête aux gros yeux noirs 
proéminents. Ils posent des pieds aux 
doigts écarquillés, ils mangent des 
pastèques d’un rose suave, assis sur 
üne chaise violette auprès d’un pou- 
let à la chair grise. Clavé rend plau- 
sible ce découpage de la réalité où 
l'être humain et l’objet ont la même 
importance, ce qui est peut-être chez 





lui un fait philosophique, mais cer- 
tainement un fait plastique, car il les 
anime de la même matière vibrante, 
dans les mêmes harmonies souwrdes et 
riches. 


Galerie Dronand-David, 52, Fg 
Saint-Honoré, jusqu'au 31 décembre, 


Anna Quinquaud 


NE femme berbère au doux visage 

serein, tenant un bébé rond, c'est 
ainsi qu'Anna Quinquaud, sculpteur, 
a imaginé la vierge de Maghreb, Cette 
œuvre sensible et noble est destinée 
à la Cathédrale de Casablanca. Avant 
qu'elle aille rejoindre sa destination, 
Notre-Dame de Maghreb est exposée 
au Musée de la France d'outre-mer 
(avenue Daumesnil),. 


DANSE 


La Sylphide 


D ES sa création à l'Opéra de Paris, 

en 1832, par la Taglioni, dans 
une mg 2 régiée par son père 
Philippe, le ballet La Sylphide avait 
connu un succès immense Marie 
Taglioni le dansa sur les principales 
scènes d'Europe ; un peu plus tard, 
Fanny Elssler reprit le rôle, Puis le 
ballet fut progressivement délaissé et 
disparut de l'affiche en 1860. Toute 
tradition s’en est perdue et l'Opéra, 
en son musée, n'a gardé que Îles 
quatre lithographies célèbres de Cha- 
lon, montrant la Taglioni dans quatre 
poses de La Sylphide. 

Cependant, une version danoise 
avait été composée pe le chorégraphe 
Auguste Bournonville, sur une mu- 
sique qu'il avait demandée au musi- 
cien Lovenskjold (faute d'avoir pu 
acquérir les « droits >» de l’œuvre 
originale). C’est cette version ue 
M. Lander, maitre de ballet de l'Opéra 
de Copenhague et de l'Opéra de Paris, 
nous rapporte aujourd'hui. 

La Sylphide danoise diffère, bien 
entendu, de celle, toute conjecturale, 
que Roland Petit avait remontée. au 

héâtre des Champs-Elysées en 1946, 
fondée simplement sur quelques rares 
indications littéraires et iconogra- 
phiques plus ou moins précises, 

Avec un premier mouvement de 
surprise, nous voyons se dérouler un 
ballet enjoué et vivement coloré, non 
dépourvu, parfois, d'une pointe d’iro- 
nie qui révèle dans l’histoire tendre 
et naïve de la Sylphide amoureuse 
du jeune fermier écossais un ton de 
comédie. C’est que, avec La Sylphide, 
le ballet romantique en est encore au 
pittoresque des danses paysannes et 
aux tableaux de caractère. Neuf an- 
nées nous séparent du fantastique 
funèbre de Güiselle. La Sylphide est 
poétique et rêveuse : elle exprime Île 
regret de la vie et non pas Îles 
angoisses de la mort. 

Il faut bien dire que, auprès de la 
musique assez pâle de Lovenskjold, 
la partition originale de Schneitzhoffer 
(que Roland Petit avait utilisée) pa- 
rait riche, et savante celle d'Adam 
our Giselle. Les décors de Bernard 
Jaydé, peints dans une palette vive 
et claire, sont plaisants, Les ensem- 
bles peuvent y déployer leurs figures 
vives, prestes et bien réglées, inspi- 
rées par le thème de la gigue. Le 
corps de ballet peut être loué pour son 
exactitude et sa discipline. Mais on 
regrettera, une fois de plus. que les 
costumes oscillent entre la fadeur et 
l’accoutrement. 

Mlle Hightower, seule admise à se 
hausser sur les pointes, donne au pre- 
mier rôle tout le prestige de sa vir- 
tuosité éclatante, Elle est tour à tour 
tendre, joyeuse ou chagrine, avec 
btaucoup de finesse et d'intelligence, 
M. Golovine, par la sûreté de sa tech- 
nique et son ardeur, fait des prouesses 
dans un rôle trop chargé. Peut-être 
même «devrait-il modérer un peu sa 
légèreté qui, par contraste, fait pa- 
raîitre un peu à lerre la danse de sa 
partenaire. Les jeux de machinerie 
et les « vols » qui, à l’origine du 
ballet, eurent une grande part dans 
la mise en scène sont assez simplifiés. 
Le plateau de l'Empire était peu pré- 
paré pour celte sorte d’exploits. Mais 
l’envol final de la Sylphide, privée 
de ses ailes, emportée vers le ciel par 
un groupe de ses compagnes, est 
techniquement sans reproche. 

L'honnête succès de cette Sylphide 
effacera dans la mémoire des fami- 
liers des spectacles du Marquis de 
Cuevas le souvenir facheux de L’Ai- 
grelle, mais nous laisse sans regret à 
la pensée que l'Opéra néglige de 
l'inscrire à son répertoire, 
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le temps des cadeaux 





LE “FONDS” D’UNE DISCOTHEQUE 
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S — « Clair de Lune ». çais PF 52 
Pr ? e "trs , BEETHOVEN —  « Appasionata ». 
ARCE quun ingenieur eut un  pect est aussi remarquable. On a vu Sonate op. 109. W. Kempff. Deutsch Gramo, 
jour l’idée d'enregistrer la musi- soudain un public nouveau, passionné, ae." DG 18045. 
que sur bande magnétique et de acheter des disques comme on achète 
la renvoyer sur une plaqüe de nylon, des livres et se nourrir ainsi d’excel- Ballades-Etudes-Valses- $. François. Mr en FCX 
le disque microsillon est né et avec lente musique. Se Impromptus-Scherzo-Préludes. PALP 147. 
lui une formidable révolution dans On a vu aussi les virtuoses modifier CHofIN Les ‘4 Setiert. Rubinstein. FALP 210, 211 
une industrie qui semblait condam-  Jeur interprétation en fonction de Les. 19 Nocturnes. bis à VSM 
née. l'esthétique spéciale de la musique Les $ Polonaises, PaLS 10 

Le disque 78 tour$, ce gâteau de enregistrée. Nombre d’entre eux s ef- Les 14 Valses. Lipatti. Columbia FCX 
cire lourd et friable, est devenu cette  forcent maintenant de bannir de leur _156. 
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Etienne. 
4 Quatuors flûte et cordes. Rampal et Trio BAM 1003. 
Pasquier. Fe 
à > 13° Quatuor en la mineur. Quatuor Vegh. Decca LXT 2709 
SCHUBERT Quintette pour piano et cordes. | Panhoffer et OC- | Decca LXT 2533. 
tuor de Vienne. 





RAVEL 








Quatuor à cordes. 


A SUIVRE : La semaine prochaine 
musique religieuse, opéras, quelques disques de jazz et de chansons. 


| Trio piano, violon et violoncelle, 


Rubinstein, Hei- 
fetz, Piatigorsky. 
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» camarade d’école 
me corn nine Érastens sous 
SIR GERALD WOODS WOL- 
LASTON. — I] connut Churchill 
à l'école de Harrow, où ils 
étaient tous deux pensionnaires. 


A vérité m'oblige à dire que l’ar- 
rivée de Winston Spencer Chur- 

chill à Harrow passa tout à fait 
naperçue, et que nous ne sûmes pas 
liceler en lui les signes de sa gloire 
ture. La seule personne à laquelle on 
buisse reconnaitre quelque prescience 
ut le directeur de lécole, qui reçut 
thurchill à l'examen d'entrée, bien 
wil eût remis une copie blanche à 

fin de lépreuve de latin. Mais il 
kt probable qu’il pensait simplement 
bux inconvénients q''il pourrait y 
voir à € recaler » le fils d’un homme 
sussi éminent que Lord Randolph 
Churchill. 

Le jeune Churchill ne s’éleva jamais 
jien haut dans la hiérarchie scolaire. 
on aversion pour le latin et sa volonté 
hien arrêtée de ne pas apprendre ce 
qui ne l’intéressait pas constituaient 
pur lui un lourd handicap au mo- 
ment des examens. Il était cependant 
ès brillant en littérature, et lorsqu'il 
w décida à travailler sérieusement, il 
réussit à apprendre en six mois suf- 
fisamment de mathématiques pour être 
reçu du premier coup à l’école mili- 
hire de Sandhurst. Sa mémoire, sur- 
hut, était prodigieuse, et il gagna un 
jur un prix en récitant sans une 
sule faute 1.200 lignes de Macaulay. 
Les professeurs de l’école avaient 
dors le droit d'’infliger des punitions 
wrporelles aux élèves, et Churchill 
ait un de l-urs clients réguliers. !l 
déclara un jour à l’un de ses maîtres 
qui venait de le fouetter : « Plus tard, 
ke serai un homme plus important que 
wus. > Cette réflexion Jui valut deux 
œups de plus. 


Le journaliste 


G.W. STEEVENS. Corres- 
pondant de guerre du Daily Mail, 
il fit la connaissance de Chur- 
chill en 1898, sur le navire qui 
les ramenait tous deux du Sou- 
dan. Il fut tellement frappé par 
la personnalité de ce jeune offi- 
cier de 24 ans, qu'il lui consacra 
un article enthousiaste dans le- 
quel il écrivait notamment : 


INSTON SPENCER CHURCHILL 
est l’homme le plus jeune d’Eu- 
rope. Par l’âge, c’est un enfant. 

Par le caractère aussi. Mais par la 
fermeté avec laquelle il établit ses 
plans d'avenir, et l’habileté dont il fait 
preuve pour les mener à bien, c’est 
déjà un homme mûr. 





I! est aujourd’hui soldat, mais il ne 
k restera pas longtemps. Je ne sais 
sil possède ou non les qualités qui 
font les grands généraux, mais c’est 


ie question sans importance. Elles 
wnt de toute manière destinées — si 
des existent — à être étouffées par 


des qualités plus grandes qui lui per- 
Meltront de devenir, presque à son 
ré, un grand meneur d'hommes, un 
grand journaliste, ou le fondateur 
dune grande firme publicitaire. 

Churchill est ambitieux et calcula- 
leur, Mais son enthousiasme le sauve. 

n ambition est chaleureuse et coule 
mme un torrent, Ses calculs sont 
ks rochers de la rive qui ne retien- 
lent les eaux que le temps nécessaire 
ur en orienter le cours. 

Churchill n’a pas appris à être dé- 
Magogue : il est né démagogue et il 
St trouve simplement qu’il le sait. Sa 
Meilleure arme est la parole. Les dis- 
tours sortent de sa bouche presque 
Malgré lui. Sa conversation est inta- 
Nssable, et il est toujours difficile de 
&voir laquelle de ses deux idoles il 
ft en train de citer — Macaulay ou 

mston Churchill. 


EARL WINTERTON. — Mem- 
bre de la Chambre des Commu- 
nes de 1904 à 1951, il a pu suivre 
année par année la carrière par- 
lementaire de Churchill. 





L E trait le plus marquant du carac- 
tre politique de Churchill, c’est 
“He te individualisme et son impuis- 

parti Pa soumettre à la discipline de 

ne . évolutions de son étoile poli- 

Maïs ces qui, pendant 50 ans, n’a ja- 

Meur de monter ét de descendre 

t! parlementaire — n'ont pas tou- 
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Commencée à la fin de l'ère victorienne, 
la carrière de Winston Churchill se pour- 
suit encore au début de ce que les Anglais 
seconde ère éliza- 


souhaitent être 
béthaine. 


une 


porains 


gnages : 








jours coïncidé avec les changements 
de fortune des partis auxquels il a 
appartenu. 

Il connut des débuts difficiles. Ses 
interventions de jeune député étaient 
brillantes, mais elles ne luÿf valaient 
aucune considération au sein du Par- 
lement. On le tenait pour un homme 
incoustant avec lequel il serait dan- 
gereux de s’allier, Comme son père, 
dont les déboires politiques n'étaient 
pas oubliés, il était versatile, entier 
dans ses jugements, brutal dans ses 
attaques, méprisant avec ses adver- 
saires et peu soucieux de ménager leur 
susceptibilité, De 1900 à 1905, i! ne fut 
ni aimé ni pris au sérieux, 

Mais il était assez ambitieux et in- 
telligent pour tirer la leçon de ses 
échecs. Il apprit à modérer sa fougue, 
à doser plus prudemment ses invec- 
tives, à secouer la Chambre sans l’ir- 
riter, Dès qu’il se vit confier une fonc- 
tion gouvernementale, il renonça à son 
attitude systématiquement critique. 

De 1905 à 1922, il fut successivement 
sous-secrétaire d'Etat aux Colonies, 
président du « Board of Trade », se- 
crétaire d'Etat à l'Intérieur, Premier 
Lord de l’Amirauté, ministre des Mu- 
nitions, secrétaire d'Etat à la Guerre 
et à l’Air, enfin secrétaire d'Etat aux 
Colonies. Il était devenu en vingt ans 
un parlementaire de premier ordre. Sa 
politique avait été parfois violemment 
critiquée et il avait connu plusieurs 
échecs importants devant la Chambre, 
mais ses adversaires eux-mêmes ne 
pouvaient s'empêcher d'admirer son 
extraordinaire maitrise de la langue 
anglaise et l'intelligence de ses inter- 
ventions. 

Lorsqu'il fut battu aux élections en 
1922, on crut sa carrière définitive- 
ment brisée. Mais, en 1924, il repre- 
nait sa place au Parlement, et se 
voyait confier le poste de chancelier 
de l’Echiquier, qu'il conserva jusqu’à 
la chute du gouvernement conserva- 
teur, en 1929. Pendant dix ans, il ne 
joua plus aucun rôle dans le gouver- 
nement et perdit pratiquement toute 
influence sur Ja Chambre. Ce fut 
l'époque la plus amère de sa vie. En 
1939, Neville Chamberlain le rappela 
pour lui confier le poste de Premier 
Lord de l’Amirauté, qu'il avait déjà oc- 
cupé en 1911, et un an plus tard, au 


moment le plus dramatique de la 
guerre, il était nommé Premier mi- 
nistre. 

La popularité et l'influence dont 


Churchill jouit aujourd’hui à la Cham- 
bre des Communes sont sans exemple 
dans l’histoire dù Parlement. Dans les 
discussions qui l'ont opposé, au cours 
des dernières années, aux ministres 
travaillistes Morrisson, Shinwell et 
Bevan, il a prononcé des paroles qui, 
venant de n'importe quel autre ora- 
teur, eussent soulevé des clameurs 
d’indignation et engendré des désor- 
dres graves dans l’Assemblée, Mais 
venant de lui, elles étaient acceptées. 
Cette étonnante autorité ne s'expli- 
que pas seulement par la gratitude 
que le pays lui conserve pour le rôle 
qu'il a joué pendant la guerre, ni par 
l'affection que lui ont value la noblesse 
et la générosité de son caractère, mais 
avant tout par sa connaissance par- 
faite de la Chambre. Vivant avec elle 
depuis cinquante ans, il l’aime et il la 
comprend mieux que personne, Il sait 
percevoir ses moindres changements 
d'humeur, prévoir ses réactions, appré- 
cier l'atmosphère particulière d’une 
séance, Il sent, presque instinctive- 
ment, ce qu'elle acceptera et ce qu’elle 
n’acceptera pas. Churchill a toutes les 
qualités et quelques-uns des défauts 
de la Chambre, C’est cela, plus que 
toute autre chose, qui fait de lui le 
plus grand parlementaire vivant. 


M. Charles Meade vient de réunir, sous 
le titre de « Churchill vu par ses contem- 
, quarante articles dans lesquels 
des personnalités anglaises et étrangères 
présentent les nombreux aspects de la vie 
et du caractère de cet homme politique qui 
fut aussi un soldat, un journaliste, un pein- 
tre, el un prix Nobel de littérature, 

Voici quelques extraits de ces témoi- 
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L’adversaire politique 





EMMANUEL SHINWELL, — 
Président du Comité National 
Travailliste, secrétzire d'Etat à 
la Guerre de 1947 à 1950 et mi- 
nistre de la Défense de 1950 à 
1951. Un des adversaires les plus 
acharnés de Churchill. 

UCUN homme politique n'a été 

plus cordialement détesté par les 

travaillistes, entre les deux 
guerres, que Winston Churchill. Au 
moment des grandes grèves de 1926, 
pendant lesquelles il fonda et dirigea 
personnellement la « British Gazette », 
organe de propagande gouvernemen- 
tale, il devint la cible préférée de tous 
les orateurs socialistes. Lorsqu'ils se 
trouvaient à court d'arguments, il leur 
suffisait de crier : € A bas Chur- 
chill ! » pour soulever l'enthousiasme 
de leur public. 

Pendant la guerre, la presque tota- 
lité du peuple anglais s’est ralliée der- 
rière lui, et je l'ai soutenu comme les 
autres, Mais je n'ai jamais cessé de 
penser que, malgré ses immenses qua- 
lités de chef de guerre, il ne savait 
pas apprécier l'importance des problè- 
mes intérieurs. Aujourd'hui encore, il 
ne comprend pas que nous devons 
nous adapter aux réalités du monde 
d'après guerre, et que les idées et les 
méthodes qu'il défendait dans sa jeu- 
nesse sont aujourd'hui périmées. 

Ses qualités d’orateur sont incontes- 
tables, mais les moyens qu’il emploie 
pour s'attirer les applaudissements de 
la Chambre — dont il ne peut se pas- 
ser — ne sont pas toujours très rele- 
vés. Je l'ai vu tirer la langue aux 
bancs de l'opposition, et il lui est 
souvent arrivé de faire des pieds de 
nez à ses adversaires, ce qui lui valait 
un succès de rire un peu facile. 

Je fais de mon mieux pour ne pas 
aimer Churchill, et j'aurais pour cela 
d'excellentes raisons. Le rôle qu'il a 
joué lorsque les travaillistes étaient 
au pouvoir m'a paru détestable, J'es- 
time ses idées réactionnaires et je 
considère qu'il n’a aucun contact avec 
les courants sociaux modernes. Mais 
comment pourrait-on détester vraiment 
un homme qui a servi son pays avec 
tant de gloire, dont l'intelligence est 
si admirable, même si elle s'oriente 
dans de mauvaises voies, et qui pos- 
sède tant de brillantes qualités ? 
L’allié 

LE PRESIDENT EISENHOWER: 
ENDANT toute la guerre, Chur- 
chill a suivi de très près le déve- 
loppement des opérations, et je 

l'ai toujours considéré comme virtuel- 
lement membre du Comité des chefs 
d'état-major britanniques. Ses convic- 
tions étaient si fortes et son art de la 
discussion si poussé qu'il m'était trés 
difficile de lui résister lorsque nous 
n’étions pas d’accord. 





HURCHILL PAR SES CONTEMPORAIN 


Il était excellent stratège, mais j'ai 
toujours pensé qu'il mélait, consciem- 
ment ©: non, des considérations poli- 
tiques aux problèmes purement mili- 
laires. Notre plus longue discussion 
eut lieu au sujet de l'opération « Dra- 
gon » (débarquement dans le Midi de 
la France), dont Churchill n'était pas 
partisan, Il estimait que les troupes 

urraient ètre mieux utilisées en Îta- 
ie, pour accélérer l'avance des troupes 
alliées et leur permettre d’'envahir les 
Balkans en contournant l'Adriatique., 
L'idée d'un débarquement dans les 
Balkans était une de celles auxquelles 
il tenait le plus. 

Bien qu'il ne m'ait jamais rien dit 
dans ce sens, il me paraissait évident 
que ce projet lui était inspiré par deux 
considérations d'ordre purement poli- 
tique, La première était son souci de 
voir les troupes anglo-américaines arri- 
ver à Berlin avant l'Armée Rouge, et 
d'empêcher F'U.R.S:S. d'étendre son in- 
fluence sur les Balkans après la guerre, 
Je comprenais parfaitement ces préoe- 
cupations, mais en tant que soldat, je 
ne pouvais pas approuver une opérn- 
tion qui risquait de prolonger Îa 
guerre et de la rendre plus coûteuse en 
vies humaines, 

Son second mobile était son désir de 
venger l’échec de l'expédition de Galli- 
poli, pendant la première guerre mon- 
diale. J'ai toujours eu l'impression qu'il 
voulait prouver à l'opinion publique 
de son pays qu'une attaque par les 
Balkans était stratégiquement possible, 
et que le débarquement de Gallipoli 
n'avait échoué que par la faute des gé- 
néraux qui l'avaient organisé. 

Mais lorsqu'une opération était enga- 
gée. même contre son avis, il savait 
oublier entièrement la violence avee 
laquelle il l'avait combattue, pour tra- 


vailler de toutes ses forces, et sans 
arrière-pensées, à en assurer Île suc- 
cès. 


L'’ennemi mortel 


ADOLPH HITLER 
HURCHILL est le plus sungui- 
c naire de tous les stratèges ama- 
teurs que la terre ait jamais 
portés, Il est aussi mauvais politicien 
qu'un soldat, et aussi mauvais soldat 
qu'un politicien. 


L'autre célébrité anglaise 





GEORGE BERNARD SHAW : 

E voudrais que Churchill réponde 
] à la question suivante : s’il lui était 

donné de recommencer sa vie, la 
gàcherait-il de nouveau à la Charrbre 
des Communes ? 

Sa véritable carrière a été celle d’un 
écrivain et d’un soldat. 

Ses distractions sont celles d'un 
homme civilisé : la peinture et la ma- 
connerie, non la chasse et le tir. 

Il fut un temps où on me pressait de 
me préseater à des élections dans les- 
quelles je n'avais pas la moindre chan- 
ce de vaincre. Mais mon succès eül-il 
été assuré que je n'aurais pas accepté, 
11 valait mieux pour moi rester « l’éton- 


nant Shaw » que d'avancer ma tête 
sous l'immense: éteignoir de West- 
minsler. 


N'avais-je pas raison, à Churchill ? 
(Extraits traduits de l'anglais pour 
L'Express. Ed. Hutchinson, Londres. 
507 pages.) 





« L'Express » a publié la semaine 
dernière sous le titre « Le retour 
de Will Schlieker » un extrait du 
livre de Theodore White « Fire in 
the ashes ». Ce livre paraîtra pre- 
chainement, traduit en français, 
sous le titre : « Le feu sous la cen- 
dre », dans la collection « L'Air du 
Temps » éditée par Gallimard. 
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—— LE POURRISSEMENT 


À troisième Républi- 
que, durant ses 
soixante-dix années 

d'existence, a moins de- 

mandé de ministres aux 

artis de droite, que 

M V Vincent Auriol en 

une seule année de son 

règne. Si modéré qu'il 

uisse être, le nouveau 

Président ne saurait aller 

plus à droite dans ses 

choix. Mais un élu de 

la gauche ne s’en tirerait 

pas mieux que M. Vin- 

cent Auriol. À son exemple, peut-être se don- 

nerait-il le plaisir, au cours d’une crise, d'offrir 

à quelque personnage socialiste, tel que M. Guy 

Mollet, les honneurs d'un tour de piste ; et puis, 

la mort dans l'âme, il désignerait, lui aussi, l'un 

de ces messieurs dont quelques-uns, pour rire, 
s'appellent « paysans ». 


Enfin le bonheur 


Rien ne sera donc changé à la politique 
française et notre bourgeoisie continuera de 
savourer ce bonheur dont elle avait rêvé durant 
un demi-siècle, sans y pouvoir atteindre jamais. 

Parvenu à la vie consciente au lendemain de 
la crise boulangiste, j'ai, durant toute mon 
enfance, entendu les grandes personnes soupirer 
après de « bonnes élections ». Mais elles deve- 
pme pires, ces élections, à mesure que je 

andissais, à mesure aussi que se faisait plus 
Eee la bataille contre ce qu' on appelait 
autour de moi « la judéo-maçonnerie ». 

Les jeunes Français d'aujourd'hui auraient 
peine à croire ce qui est en effet incroyable et 
qui pourtant est vrai, que M. Laniel, que ce 
qu'incarne aniel a été le rêve, la chimère 
passionnément caressée, le bonheur jamais 
atteint de la société fran aise entre 1880 et 1940, 
Elle l’a serré de près + ææ fois, ce bonheur, 
grâce à un général, à sa barbe blonde, et à son 
cheval, et, plus tard, grâce à ce capitaine juif 
dont l'écriture, pour son malheur, ressemblait à 
celle du commandant Esterhazy. 

Ce désir immodéré d'un gouvernement modéré 
se manifestait avec violence dans nos familles 
domme dans la rue, Je me souviens de ce cou- 
sin, le plus inoffensif des hommes et le plus 
doux, qui épouvantait mon enfance en roulant 
des yeux et en criant : « Un sabre ! Un sabre ! 
Je ne connais que ça, un sabre ! » 

De magnifiques campagnes préparaient les 
bonnes élections qui, finalement, se révélaient 
mauvaises, à notre stupeur, Car nous avions vu 
Ge crois les voir encore) Jules Lemaître, petit 
vieillard blanc et rose ; Syveton, vêtu de beige, 
la boutonnière fleurie, le monocle plein d'éclairs, 
acclamés par d'énormes foules, On criait : 
« Mort aux Juifs ! » Nos pots de chambre s’ap- 
pelaient des « zolas ». Rien n'y faisait : e 

« Bloc » était toujours gagnant. 

D'où vient que tout ait changé ? Ce n'est pas 
la France qui a changé. M. André Siegfried a 
montré qu ‘électoralement, elle ne change pas, 
qu' m € 520 un siècle et demi, la répartition géo- 
graphique des voix est restée la même, Que 
s'est-il passé ? 


Faillite spirituelle du M.R.P. 


Ceci d'abord, d'une portée immense, mais 
qui, finalement, aurait dû jouer plutôt en faveur 
d'une orientation à gauche de la politique fran- 
çaise : le ciment qui assurait au bloc radical- 
cociiliue sa cohésion, c'était l’anticléricalisme. 
Or les prêtres de France l'ont tué par un demi- 
siècle d’apostolat auprès des classes les plus 
pauvres, dont ils ont partagé la pauvreté. 
Après cinquante années, quel catholique de mon 





par François MAURIAC 





de l’ Académie Française 


âge ne conviendrait que les Loges maçonniques, 
entre 1880 et 1905, ont bien travaillé pour 
l'Eglise et que le petit père Combes, représenté 
dans Le Pèlerin avec des cornes, des pieds 
fourchus, et une queue frétillante entre les pans 
de sa redingote radicale, a été un personnage 
providentiel et que cet ancien séminariste a 
sans doute mieux servi l'Eglise que s'il ne l'avait 
jamais quittée ? 

L'Eglise de France, sur ce point, comme sur 
beaucoup d'autres, ne ressemble pas à celle 
d'Espagne. Notre Eglise a compris la eçon, 
moins sanglante, il est vrai, qui lui avait été 
infligée. Les religieux, revenus d'exil, grâce à la 
guerre et à la victoire de 1918, n'avaient plus le 
même esprit. Toutes les équivoques qui liaient 
le trône à l'autel, le goupillon au sabre, furent 
sinon détruites, du moins fixées : le venin n’en 
fut plus répandu dans le corps tout entier ; L’ Ac- 
tion française aura été un abcès de fixation né- 
cessaire. 

11 saute aux yeux que le clergé et que la jeu- 
nesse catholique, orientés chaque jour un peu 
plus vers l'action sociale, auraient dû détacher 
de la droite les masses croyantes, et c’est bien 
ce qui, d'abord, a paru se passer. À la Libéra- 
tion, le triomphe de la démocratie chrétienne, le 
naufrage définitif du nationalisme « intégral », 
tout parut annoncer Ja formation d'un grand 
parti travailliste français à la fois socialiste et 
chrétien. 

Alors s’est produit ce nr A 09e de la dé- 
mocratie chrétienne au profit de la droite, que 
trois lettres désignent : MR R.P. Au profit de la 
droite ? disons plus précisément au profit des 
féodalités qui, dans la métropole, tiennent l'Etat 
sous leur dépendance, qui sont en train de dé- 
truire l'Union française par l' Indochine, qui en- 
tretiennent un rêve de sécession en Afrique du 
Nord, et qui ont accompli au Maroc un coup de 
force dont la Nation commence de récolter au- 
jourd'hui les fruits horribles que nous avions 
prédits. 

À quelle faillite spirituelle a abouti le Mouve- 
ment républicain populaire, je l'ai montré, Ce 
n ‘est pas parce qu il est d'inspiration catholique, 
mais, au contraire, en dépit de cette inspiration, 
qu'il est devenu, en France, et dans les pays de 
l'Union française, le complice le plus efficace 
de Mammon. Sauf pour ce qui touche à l’ Ecole 
libre, où des considérations électorales ont joué, 
il n'a été, à aucun moment, l'interprète de ce 
qu'exigeait la conscience chrétienne. Et ce n'est 
pas assez dire... mais je crains de trop dire. 


Les communistes 
bénis par la droite 


Le Mouvement républicain populaire eût été 
le serviteur le plus efficace de la droite, si les 
communistes, sur ce point, ne lui avaient damé 
le pion : c'est sur le parti communiste que se 
fonde le pouvoir de la droite. Ses chefs sont les 
« supporters » irremplaçables de MM. Pinay et 
Laniel, C'est le parti communiste qui a livré 
l'Etat à la droite, parce qu'il a immobilisé et 
neutralisé politiquement la classe ouvrière fran- 
çaise. Comme la droite devrait le bénir ! 


Comme elle le bénit d’ailleurs dans le secret ! 
Quelle terreur elle ressent tous ces jours-ci, à 
l'idée que certains Français pourraient croire 

u'il y a quelque chose e changé à Moscou ! 

omme on crie d' avance au mensonge, à la du- 
pete ! C'est si l'épouvantail ne jouait plus, 
si le BE ER avec Moscou s ‘inscrivait 
dans les faits, les grands féodaux qui tiennent 
l'Etat trembleraient, Mais ils ne tremblent pas. 
Ils n'ont jamais été si assurés de leur puissance. 
Ils ont l'œil aussi bien sur la politique française 
en Indochine et au Maroc, que sur l'attribution 
du prix Goncourt à Paris (1). 


Ils contrôlent toute l'économie, mais aussi, et 
ce n'est pas le moins grave, l'expression de la 
pensée, Îls sont les maîtres et ils le resteront 
parce que l'amour qu'inspire le parti communiste 
à de nombreux citoyens est moindre que ls 
crainte qu'il inspire à tous les autres, pour des 
raisons qui, d'ailleurs, ne sont pas forcément 
sordides et dont beaucoup tiennent à l'idée que 
les Français, chrétiens ou humanistes, se font dé 
l'homme. L'histoire de la Russie soviétique et 
celle des Républiques populaires constituent un 
film permanent que l'électeur regarde se dérouler 
avec répulsion et qui lui dicte son vote. 


Toute la question est de savoir si la rage quel 
nous inspirent les féodalités dévoratrices l'ema| 
portera sur cette vision toujours présente à nos! 
yeux du destin de Bucarest, du destin de Prague, | 
« Ma mère, ne ferons-nous pas rendre gorge à 
ces gens-là ? » Ce cri furieux du jeune Louis XIV, 
nous le retenons, nous le ravalons, parce qu'il ne 
se trouve pas, en ce siècle marxiste, deux mé 
thodes pour faire rendre gorge, et que nous 
n'osons souhaiter de livrer « ces gens-là » à uf 
monstre totalitaire encore plus dévorateur qu'ils 
ne sont eux-mêmes : car, du moins, ai-je encore 
le droit de penser et d'écrire ce que j'écris ici 
sans que, jusqu à aujourd'hui du moins, il y aille 
de ma vie. 


Les hommes du pourrissement 


Telles ont été les fatalités de notre politique, 
dont le fruit, dans l'immédiat, est l’immobilité 
et le « pourrissement ». 


Il appartiendra à notre génération d'introduire 
dans le dictionnaire de l'Académie ce néolo: 
gisme : « pourrissement ». Nous avons bien droit 
au mot, puisque la génération de politiciens à 
qui nous sommes livrés depuis dix ans a inventé 
la chose qui n'avait reçu encore de nom dans 
aucune langue. Pourrissement à ses débuts au 
Maroc, arrivé à son terme en Indochine, où il se 
traduit par une hémorragie étrange qui continue | 
après la mort et que nous n'arrêtons pas, bien 
qu'aujourd'hui nous ne puissions plus faire sem: | | 
blant de ne pouvoir l'arrêter faute d’ interlocur- | 
teur. Et que dire de ce remous d'opinions autour | 
de l’armée européenne, de ce tournoiement indé: | 
fini sur lequel nos alliés regardaient danser, aux | 
Bermudes, les deux bouchons venus de France } | 


(| 


Ces propos vous paraissent trop durs ? Ils ne! 
le sont pas assez, s'ils ne vous arrachent riiême | 
pas un frémissement. 

Les crimes de la vie personnelle peuvent être 
rachetés et effacés, non ceux de la vie politique. 
L'Histoire ne pardonne pas, parce qu'elle ne} 
s ‘interrompt jamais, parce qu'elle développe 
sans arrêt, dans tous les sens et sur tous les | 
plans, les conséquences d'un acte une fois posé, 
mais celles aussi de nos dérobades et de nos 
refus, Qu'entendons-nous quand nous disons 
« histoire » ? Selon Chateaubriand, « Dieu fait! 
les hommes puissants conformes à ses desseins| 
secrets : il leur donne les défauts qui les perdent} 
quand ils doivent être perdus ». L'impuissance, | 
voilà le défaut de nos hommes puissants. | 

Et qu'ils ne cherchent pas d'excuse dans lé 
institutions démocratiques : sous tous les régimes 
tout est obstacle à qui tient la barre. L'homme 
d'Etat digne de ce nom est celui qui fait préva: 
loir ses desseins sur les passions d'un Parlement, | 
comme il saurait, s'il était dictateur et maître! 
absolu, réduire au de ses propres passions. | 
Tel est le don de persuader et de dominer quil 
n’a été départi à aucun de nos chefs débiles 
mais qu'il ne faut jamais désespérer de découvrit | 
un jour dans un homme nouveau 





| 

[ 

(1) Ce qui ne signifie pas que ce prix ne soit em 
dehors de toute fraude judicieusement décerné, € | 
celte année encore... | 
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